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PREFACE 

DU TRADUCTEUR. 


L faut avouer que l’Animal 
nommé Homme eft d’une 
bizare 6c plaifante ftriiétii- 
re. Je ne pretens point , 
parla, toucher à la premiè- 
re Origine de nôtre Efpèce. Je veux 
bien que l’Homme étant l’effet d’une 
Caufe infiniment Sage, tout feroit ré- 
glé dans fil Machine , fi malhcurculc- 
ment , il n’etoit point forti de la De- 
ftination. Mais je laifle-Ià'ce Miile- 
re pofondïjjimc j 6c je ne m’attache 
qu’à ce qu’on voit. Sur ce pié là l’Hom- 
me , pris , par les deux endroits qui 
compofent la meilleure partie de fon 
Etre , c’ell à dire la Connoiflàncc 6c 
l’Amour, n’dl: qu’un tifiu de Contra- 
rietez j 6c rien, à mon fens,nc divertit 
plus agréablement que de réfléchir fur 
fes difparates 6c fur fes travers. 

A quoi bon le prendre de fi haut? 
Un fimplc retour fur l’expérience de 
tous les Siècles met la chofe en plein 
jour. De tout tems les Hommes ont 
prisplaifir à voir leur Ridicule. Qu’on 

# # nous 
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PREFACE 

nous montre nos taches & nos défauts; 
qu’on- nous- représente à nous mêmes 
dans nôtre état défiguré , pour- vu 
qu’ôn ne nous attaque point individuel- 
lement^ nous ne trouvons guere depafi*- 
fctems ni d’amufement pkis doux. Voir 
l’Homme être fon propre miroir 5 6c. 
faire des éclats de rire en fe reconoiflant 
tout autre qu’il dévroit être 5 n’eft co- 
pras là une idée des phis rejouiflantes ? " 

Je remonte, par cette Morale, juf.- 
qu’àla fource de la Comédie. Ses pre- 
m ers Inventeurs nous font ihconusi 6c 
quelque mouvement que nos Savants 
Coureurs fur les terres de l’Antiquité fè 
donnent, pour découvrir les Auteurs O- 
riginaux du.Gomi(jue,. ils les perdent 
de vuë dans lés tenebres epaifles dû 
vieux Tems. Mais,. fans nous foucier 
de conoître les plus anciens Fondateurs 
du Theatre , on ne fauroir difeonvenh- 
avec raifon , .que le projet fut heureu^ 
fement. imaginé} & qu’on ne pouvoir 
s’avifer d’un moïen plus innocent, pins 
folide , ni plus efficace pour la Correétion 
des mauvaifes Mœui*s. 

Qiiand la FiéHon.s’eft introduit dans 
le Monde } aparement le motif n’en ê- 
toit: point mauvais. Les Senfez n’avoi- 

ent 
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DU TRADUCTEUR. 

«it que trop fujet de s’^crcevoir.qTÎé 
la Vérité toute nuë, efïraïânt l’Efprit 
Humain^i il ctoit à propos de lui don- 
ner à ; cette Vérité, je ne parle que de 
la naturelle & morale j de lui donner, 
dis-je, une" parure étrangère, une en- 
velope engageante 5 êc de s’accommo- 
der, par cet artifice ingénieux. , "à la 
foibleffe de la Multitude. Etrange 'ef- 
fet du dérangement Commun ! pour 
faire goûter le vrai j comment s’y eft 
on pris? 11 a fallu avoir recours à fon 
Oppofé formel > je veux dire à la Fauf- 
fete. 

Helas! lé remède êtoit pire que le 
mal. Quelles ont été 5 ou pour mieux 
dire, quelles n’ont ppint été les mal^ 
heureufes fuitesde là Fiélion ? Les Hom- 
mes lailTérent là le fuc pour s’attacher 
à l’ecorce: ils prirent pour la Vérité les 
produélions chimériques d’une Cervelle 
féconde en phantomes 5 , & , donnant 
aveuglément dans les belles fotifës de 
Gens qui ne penfoient qu’à faire valoir 
leur genie, ils fe familiariferent peu à 
peu avec des imaginations Creulés -, en- 
fin, ils en. firent autant de reali tez ef- 
fencielles. On a vu prefque tout le Gen- 
re Humain fe repaître de vaines efperan- 

* * Z ces> 
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CCS î ou troubler par des terreurs pa- 
niques , le précieux repos de la -Vie. 
Quelle en fut la caufe , ou du moins, 
l’occafion? LaFABLE. On commen- 
ça par inventer des Contes: ce fut en- 
luite , à qui encheriroit , à qui en for- 
geroit de plus beaux j & par là , les 
préjugez (è multipliant à l’infini , on 
ne peut penfer , fins étonnement , à 
cette inondation d’erreurs viiibles , groT- 
fieres, abfurdes qui couvroient la Ter- 
tre j quelle afreufe diverfitc de Spcdrcs 
etoit l’objet de la Spéculation & de la 
croïancc des miferables Mortels! font 
ils revenus d’un fi grand égarement ? 
Ils fe piquent tons d’être éclairez j & 
pour peu qu’on y regarde de près , on 
voit que les folies ue font que fuccéder 
les unes aux autres. La VERITE' a fî 
peu de Sujets i l’Empire de cette Reii\e 
ell; renfermé dans des bornes fi étroites 
que ce n’eft pas la peine d’en parler. La 
Vérité n’occupe que comme un point 
dans l’Efpace immenfe de nôtre Glo- 
be 3 rJllufion s’ell emparée de tout le 
refte ,* ôc le remplit. La Fiélion m’a 
mené plus loin que je ne voulois 5 je re- 
viens à la Comédie. 

Efl il un Art mieux conçu pour en- 

fei- 
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\ DU TÔ.ADUCTEUR. 

•feigncr, pourmfpircr, pour 
î'i'bomic & faîne Morale? Oii pcut-on 
mieux voir la noirceur du Crime 5 la 
difformité du Vicci les méchans’ effets 
' de l’iih & de-l’autre ?^ Un Scélérat ne 
voit abfolumcnt rien^que par les yeux 
de fi-Paflion, Le plaifir cruelôc impi- 
toïa'ble de' la Vangeance^ l’envie de s’en- 
f ichÎT a toute main j le ’ddir rongeant 
de fe tirer de la Foule , 6c de s’elever 
aux dépens de qui il apartiendraj un 
penchant naturel à violer les Loix , 6c il 
taire tout ce qui eft défendu : enfin, 
tous les motifs 6c tous les refim-ts de la 
Scelerateffe: nul retour fur la Cônfeien- 
ce; aucun égard pour l’honneur, pour 
la probité, pour la bonne foi : gencr.a- 
lement tout le Bon facrifié à rjniqlie. 
Quand vous_ voïez ces horreurs bien co- 
piées , bien exprimées par iin habile 
-Aéleuf , n’en' concevez vous pas, mê- 
me fans y penfer une indignation féci ê- 
te contre le Crime? Ke vous foiilevcz 
vous pas machinalement contre un tel 
Monllre ? ne faites’ vous pas dans l’a- 
ine, des vœux pour une punition pro- 
portionnée à la’mccbanceté? 

Un Volupûieiix,. vil cfclave deTès» 
fens, ruine fa TantC', fa fortune , fifre-"' 
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putation -, & çela, pour des, douceurs 
qui, s’envolant rapidement, ne lai fient 
apres foi, qu’un long & inutile repen? 
tir. Ce déplorable Avare qui, n’aïant 
jamais afibz de ce qu’il à toujours de 
trop, confume péniblement Tes jours, à 
amaficr de quoi exercer une dureté 
barbare fur fit perfonne , fur fes femr 
blablcs. Cette Sirene de Qourtifanne, 
qui ne chante que pour attirer dans Iq 
goufre j qui encore plus fardée de cœur 
que de vifage, affefte tous les dehors 
d’une tendrefle qu’elle ne connoit point, 
bien loin de la fentir} v^endant chere-? 
^ ment toutes fes ftveursr heureux quel- 
quefois l’Acheteur ! lî après les avoir 
paie par la foufFrance la plus violente, 
fl ne lui en coûte point aufîi la vie. Ces 
Valets corrompus & corrupteurs, vraies 
pcltes domeftiquçs , tpii jours prêts à 
tromper èc à voler ceux dont ils man- 
gent le pain : mais qui , fur tout’, pour, 
fomenter &- pour foutenir le dérègle-, 
ment du jeune Maître, n’epargnent ni^ 
• la fourberie, ni l’impofture. De vieux 
Maris chez qui les frimats de l’Age 
n’ont point éteint l’ardeur de la débau- . 
che-, & qui, fans aucun, r'efpcét pour' 
la' fidelité' conjugale , ^veulent partager 

‘avec 
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DU TRADUCTEUR. 

avec leurs Fils dans un lieu de débauché, 
les plaifirs delà table 8e du lit. Des Fem- 
mes ialoufes 5 emportées, contredifantes: 
■ou celles qui, le dédommageant avec 
les Intrus , du Jeune ou de la maigre 
chere às\ Mcmge ^ font une foret du 
front marital , à force d’y planter le 
bois d’Aéleon. 

* t Ce font là les principaux Perfonna- 
gés qui paroiflent fur la Scène Comi- 
que. Sî ces Vices font peints avec tou- 
tes les couleurs convenables 5 fi on les 
reprefente, comme cela fe doit, avec 
tout ce qu’ils ont d’odieux 6c de mepri- 
fablc3 de bonne foi , cela ne dégoûte 
t-il pas du defordre? 'Ces vilains objets 
n’inipirent ils pas l’amour d’une bonne ■ 
conduite & d’une vie réglée? 

D’ailleurs, la Vertu *6 produit aufiî • 
fur le Théâtre: ne Ty voit on pas avec 
cette tranquilité, cette aflurance, cet 
air refpeétable qui l’accompagnent par 
tout? Le portrait d’un Homme railon- 
nable , humain , -bienfaifant J ennemi 
de toute obliquité}' 8c qui n’aime rien 
tant que la bonne route, c’efi: à dire 
qu’une droiture invariablement apuiéc 
fur les imprefiions naturelles de l’Equi- 
té } la vue de ce beau portrait n’eloigne-' 

^ * Z t-cl- 
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t-.elle pas de la Sceleratcfle ^ n’excitc 
t-.clle pas tQUt machinalement à deve- 
jiir Homme de bien? 

Jcfâi que quelques Dévots, ne font nul- 
lement de cetavis-là. Cette pieufe& vé- 
nérable Gent déclamé impetueufemenr 
jjontre lesReprefentations des Mqeursi 
elle foudroie le Speftacle Comique, avec 
toute l’Eloquence pofllble j Et difeut , 
que les Amateurs , Sc même tous les 
îSpcêlatcurs de la Scene divertiflante 
font dans ce chemin large & fleuri 
qui raeneà la perdition : à les entendre, 
üis-je, la Comedie eft une des foires 
où Satan fait mieux fon Compte j ôc 
ceux qui la fréquentent , s’imaginant 
n’acheter que deux ou .trois heures d’un 
plaiûr innocent, paient d’avance les fa- 
gots de l’Enfen 

Suivant l’Ordonnance des Saints Ca- 
nons, point de terre Confacrce, point 
de fond arrofé d’eau benite , pour lo- 
ger le Cadavre d’un^ Mortel qui a fait 
le metierde Comédien. Jolie matière à 
reflexion ! Quel forfait a donc commis ce 
Mdheureux, pour l’exclure de la Socié- 
té des Morts} pour ne vouloir pas lui per- 
mettre [d’attendre en la Compagnie des 
autres, le terrible Jour de laTrompète 

Reflu- 
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Reflufcitantci enfin , pour le priver de^ 
honneurs , 6c du profit Spirituel d’une 
Sépulture Religieiife.^ 

On excommunie ce Comédien vif 
& mort : pourquoi ? par ce qu’il a co- 
pié les Hommes en bien 6c en mal fe- 
rieufement. j- cette Aélïon' n’^ell elle pas 
ridicule ? Si en contrefàifant les infen- 
fez , les aveugles, les bofilis, les maa- 
chots , les boiteux , 6c tous les autres 
'difigraciez de la Nature , c’étoit un 
rrioïen poffiblc 6c facile pour les gué- 
rir , dites moi , je vous prie , fi on 
feroit un crime a ceux qui emploi- 
Toient ce remède-là ? Tant s’en feut : 
CCS Charitables Réparateurs des écarts 
'de k Nature , aquereroient dé l’efti- 
me , meriteroient la gratitude du Pu- 
blic 5 6c fur tout., les Infirmes guéris 
ne pourroient pas leur avoir allez d’o- 
bligatioîT. 

Je l’ai déjà dit i 6c je ne me laficrai 
point de l’infinuer: rien n’cll: plus pro- 
pre pour la correétion déf mauvaifés 
'mœurs, que d’en expofer la honte 6c la 
turpitude par le badinage 6c par le jeu. 
Pourquoi donc attacher une fletrilTurc , 
une efpècc d’infamie aux Gens qui font 
■ profeflion de monter fur le Théâtre ? 

^ * 5 Qiie 
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Que ne les regardons nous plûtot com-r 
me des Médecins agréables qui gueril-- 
fent en amuGuit -, comme des Cenieurs 
Commodes qui fans fiel , (ans aigreur, 
fans chagrin , nous môntrene nos veri- 
tez, 5c nous les font goûter? 

On a dit d’un des plus grans Origi- 
naux qui ait jamais fleuri dans le Genre 
Comique, qu’il faifoit lui feul, par fes 
Pièces , plus de converfions morales, 
que tous les Prêcheurs de Paris emfemr 
ble i Et les Defenfeurs de la Comedie 
foutienncnc , que le Théâtre efl une 
chaire 'profane d’où on prêche l’Hoiu- 
luci 5c où on le met devant _fes propres 
yejux: il voit là fa dépravation, lanss’a- 
percevoir qu’on aie en vûé de la lui rer' 
procher. On y étale fes defauts ; mais 
d’une maniéré fifimplc, fi naïve, fiin- 
contellablei 5c en même tems fi plai- 
fante, que rien ne le divertit mieux que 
fon Ridicule. Apres le plaifir, laRai- 
fon entre en Lice j ’ 6c eombat pour fes 
droits co«tre les paflîons. Eli: il pofli- 
ble, fe dit on à foi même, que jedon- 
nerois dans tous ces defordres grofliers, 
dont je viens de voir la peinture 6c l’i- 
mage parfiiitementreflcmblante.? Vou- 
drois-ie donc me rendre aufll meprifa- 

ble. 
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blcj que cet Avare j que ce Débauché} 
que cet Impoileurj que ce Fanfaron} 
que cet Etourdi , 8çc F l’Honneur fe 
joint à la Raifon j &C / (ans fiiire de grans • 
-efforts, on prend le bon chemin, fîonfé 
fent égaré : ou on fe confirme dans la vie 
]rçglée, fi on a le bonheur d’y marcher. 

= C’eil, fi je ne me trompe; par çeç 
endroit là que le Célébré Moliere fit 
main bafe fur la corruption des mœurs} 
6c qu’il devint ' un erand Réformateur. 
Jamais peut-être Comique n’a -fi bien 
attrapé le Rifible de nôtre Efpece; 6c 
jamais peut-être aufii Comique n’a 
mieux réiifiî à en faire revivre le Rai- 
(bnnable. ' Peut on apres cela, penfer 
de fens froid, à l’afront qu’on fit à la 
Memôire d’un Homme qui avoit fi bien 
mérité du Genre Humain.? On refafe 
durement à fon Corps ce qui s’accorde 
fans la moindre difficulté aux plus grans 
Scélérats; 6c ce n’elf que par l’inter- 
vention dé l’Autorité abfolue du Prin- 
ce, que cet illuftreMort eft admis dans 
‘ce Repofoh' Commun oîi les Cadavres 
pourilficnt 6c fe pulverifent , pendant 
que les Ames fouffrent, ou fe rej.ouif- 
■fent dans l’autre Monde. Dieii fait fi 
Je Prélat 'qui en agifibit fi rigoureufe- - 

-y- -U- - y. 

’■ * ^ .ment 
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iîient ëc fi canoniquement dans cette 
conjonéture-là, vivoit d’une maniéré à 
mériter :^>r(}s la mort , d’être enfoiii 
dans le terroir de Bénédiction de 
•Sainteté 1 • ' 

Oh. mais , aiaillent Nos Zèlez , la 
Comedie cil une Ecole pcrnicieufe pe- 
ililencielle, execrable pour les Moeurs. 
Le ^ Vice y paroit à découvert, ôc en- 
vironné de tous fes- attraits. Ces Spe* 
écacles remuent les paifions > excitent 
le penchant au defordre> met en mou- 
vement tous Içsreflbrts de l’Ame, pour 
|é plaifir dc'sSens, 6c pour la Volupté dé- 
Fenduë j le Libertinage y régnepar tout. 
Les pièces femblcnt cqrapolées à la 
gloire du Déréglement ; on les exécu- 
te fur le même pié j ôc-prefique tous les 
Acleurs le naturalilant avec cet cfprit- 
lù, paroiiîênt avoir fecqiié toute honte 
6c toute pudeur. 

Doucement Mcfiieurs : vous prenez à 
^auciie, ou du moins vous outrez. Quel 
tut je premier but de la Comedie ? Corri- 
ger le defordrcj^difliper les abus, & rapel- 
1er le devoir. Cela eil fi vrai que fur l’an- 
cien Théâtre, on.ncménagcoitperfonnc: 
les Gens, ctoient nommez publiquementi 

6c on expofoit leRcprshenfible à larifce, 

\ 
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à la huée de la Multitude. Vous voïez, 
par là , qu’une Satire morale & bien 
fondée a enfanté la Comediej & que 
(es Inventeurs, loin de vouloir gîter 
les Hommes ne vifoient qu’à les rendre 
meilleurs. 

Cette première méthode n’eut point 
de reiiflite i -le reraede fe^ro'uva pire' 
que le mal. Les InterelT^Wfe forma li- 
foient : plus attentifs à la confufion 
qu’il leurs fâloit eflu’ier qu’à leur amen- 
dement,- la Vérité ne fliifoit que les 
blefTer, que les aigrir; n’aimant pa<^,' 
comme de raifon , qu’on les timpanifât 
ainfi devant le Peuple, cet edài de Ré- 
formation n’aboutit qu’à des troubles 6c 
qu’à des animofitez. 

On fut donc obligé de changer la 
batterie, & de recourir à la-Prudence. 
LaiPânt là le Particulier lé Perfon- 
ncl, on fe reftraignit aù General; fai- 
fant grâce aux Indr>^ldus^ on déclara la 
Guerre au Vice ; on le comb'atit par 
• 'des Portraits' de fantaifie, par des Ca- 
raéfcrcs vagues ; par des' tableaux ~q ni 
erôbraffbient tous les Vicieux , fans en 
defigner aucun. Il eft donc vrai que 
la Comedie , tant l’ancienne que la nou-‘ 
velle ; tant dans fon, commencemenr 
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que dans Tes progrès,, n’a eu pour but 
& pour fin que le Triomphe del’Hon-^ 
nêteté naturelle, & de la Morale, ne- 
cefiaire pour vivre furement & agréa- 
blement enfemble, fous certaines Loix, 
comme Membres d’un même Corps. 

Cela fuppofé: fe dechainer contre 
ifn Art fi Jouable j 6c qui peut être 
d^une fi gralroe utilité 5 n’efi: ce pas tom-> 
ber manifeficment dans un écart de 
raifon j n’eft: ce pas facrificr le bon 
fens à la faufîe prévention F Mais direz 
vous J la Comedie a étrangement dege* 
neré du bon motif de fon inftitution : 
elle s’efi: relâchée infenfiblement j 6c 
perdant de vue , peu à peu , les effets 
falutaires auxquels on l’avoit deflinée, 
elle efi: enfin venue au point d’être plus . 
propre à attirer au mal qu’à en détour- 
ner. Voici ma Réponfe : la Comedie 
n’a rien en cela qui ne lui foit commun 
avec les autres chofes humaines. Quel- 
le bonne Invention, quelle heureufe de- 
couverte ne dégénéré point parmi les 
Mortels ? Ce qui efi: même venu du 
Cielî & confequemment ce qu’il y a 
de plus fixe 6c de plus immuable ; n’a- 
t-il pas été mille fois l’occafion du Sa- 
crilège, de rimpicté, du Blasphème; 

6c 
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6c de , cé qu’on nomme ces Erreurs 
d^iftinables qui !, à ,ce qu’on prétend , 
méritent le fagot paflager , en atten- 
dant la brulure eternelle F Ofera t-on dé- 
crier la Religion, parce que elle feule 
a caufé 6c caufe .encore tous les jours, 
quouqu’innocemment , .plus de maux 
fur la Terre,.» que tous les autres ufages 
enfemble ? La différence de Culte don- 
ne, liçu à des maflacres afreux ; à des 
troubles horribles j ,à des haines im- 
placables i, au renverfement de l’Equité 
naturelle k concIura-t-©i) dc-là qu’en 
banniffant le Culte, on ôteroit une Sour- 
ce inepuifable de malheurs ? En foûtien- 
dra-t-on avec ♦moins de fermeté , que 
la Religion .eftiun prefent digne de là 
bonté infinie du Créateur j qu’elle éle- 
vé l’Homme au deflus de tous les autres 
Etres vivansi au delTus de, foi même î 
6c que. tous les biens de cette Vie-ci 
ne font que de la fumée, en comparai-. 
fon de ce précieux Trefor.^ . î> 

Mais, enfin : ^ fous quelque arpedt o-» 
dieux qu’on tache de peindre la Come-^ 
dicj quelques .efforts qu’on faffeîpout» 
la diffamer , il clf au moins certain qu’ds 
le efî; bonne en foi même & de fa.nàtu- 
~ re : .qu’on la rcduife.donc à fon julfé 
, ; * * * (5 prix: 
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prix .: fuppofons-là, dans 'les Livres 6c 
l'ur le Théâtre,, cpuiéede toute ordure 
& de toute TaletCi chalie dans fon cn- 
louraentj boitj'onne fans violer lesToix 
de la bien feancc v foUatre Tans palier 
les bornes de la modefiie j alors,, fur 
quoi- fes Ennemis < pourront ils fonder 
leurs impetueufes 6c foudroïnntes de- ^ 
clamations? Difons plus : je veux que 
la Comédie toit dans les dilcoursôçdans 
les maniérés, auHî effrontée, aufli de- 
bordccqu’ime Publique, quelle impref- 
don ceU fera-t-il fur les'Efprits bien- 
ftits,'6<; dont on aura cultive le bon 
naturel par une belle Education. Leur 
pudeur. fou ifr ira j & abhorrant- ces airs 
de débauche, .ils fc fauront grc-d’-etre 
nez fous les aufpiccs; de la Sagefle j ils 
l’cn aimeront d’avantage. Pour les Vi*» 
eieux? Leur'cociw' cüun eftomac ulcé- 
ré qui ne. fait que de méchantes. dige- 
llionsj. & qui tourne en poifon le lue 
des .meilleurs .alimens. Quoi donc.? à 
caule des Malades ,. doit* on défendre 
aux Sains une nourâtiiVe qui peut les 
entretenir les confirmer dans leur 
boiinc difpnfition.^' , . . 

- Jl.cn elt, à peu prés, de la Comé- 
die comme de. la Peinture... Dans le 
■ grand 
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gràhd Art d’imiter les Ouvrages de la^ 
Geiiéraiiou' Humaine, la Nudité eft le* 
point fur le quel les habiles Maîtres' 
s^éxercent principalement j & où ils (e' 
font le plus admirer. Ces objets Nuj 
ftandaîifent les Paibles-, ils reveillent 
la-convoitife des Lascifs : mais les honnê- 
tes G crts j fur tout, 's’ils font Conoifîèurs,^ 
ne regardant ces reprefentations libres- 
que par raport -a l’induftrie & à-la reRem- 
blance, ils reflechiflent fur l’habiletc 
dcrArtiilej&lui donnent les Louange? 
qu’il-merite. Ainli en-va-t-il de la Co- 
médien- on y peint le Vice, fans en vélo - 
pe,fans dègiiiféinent j on l’y reprefente 
iblis fes couleurs convenables, fous fes 
traits naturels : les Scrupuleux , gens 
presque toujours d’un petit genie 8C- 
d'une cervelle mal timbrée, fe*t'ormali- 
fent à la vue.de ces vilains objets i il? 
d'ient au libertinage , à la- contagion 
des mauvaifes mœurs. Les Amateurs 
du plaifir illicite, de -la volupté défera* 
düc font ravis de trouver parmi ces peinr 
turcs Libres, le portrait de leur palîion 
favorite. Alàis les PartifansderOrdre^ 
de la Règle, de la Vertu, ne s’appH- 
quant qu’à comparer la Copie avecl’O* 
riginal, s’écrient tout bas-, qu'efl ee que 

* * 7 V Hom- ■ 
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l\Homme ^ & quelquefois ils fortent d- urt 
Spectacle 9 beaucoup,- plus . indignez 
contre le dérangement ôc la -déprava- 
tion de nôtre Efpèce , que quand ils for- 
tent d’un Sermon. 

Enfin , je l’avance hardiment ; la 
Çomedie, principalement lors qu’elle, 
çft aufii circonfpeéle que nous lavoïons- 
aujourd’hui , peut faire plus de bien 
que de mal. Lifez la j foïez fon SpeiSla- 
teur, elle vous découvre naïvement le 
fort ôc le foible, le bon ôc le mauvais 
de Nôtre Efpèce. Si elle efl: dangcreufe 
pour les Simples, qu’ils la laillcntrlà; il 
faut qu’un Vicieux foit bien endurci 
pour n’y pas rougir de fon desordre 5 
pour ne point s’y dégoûter de fa mau- 
vaife conduite 5 pour ne .pas former , 
tout d’un coup, la refolution de pren- 
dre un meilleur train. Quant aux Ré- 
glez ôc aux Vertueux, ne feroit ce pas 
une dureté criante de les fruftrer d’un 
divcrtifl'ement dont ils font un bon ufa- 
ge? Helas! Je ne fai fi ceux qui inve- 
élivent fi violemment contre la pauvre 
ôc innocente Comedie, n’auroient pas 
befoin de ce Miroir fidèle pouf, aperce; 
voir leurs taches ôc leurs défau.ts; il eft 
vrai que ces bons Mcüicurs ont la vue 
. bien 
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bien bafle & bien trouble fur l’article 
eflentiel de la Conoiflance de foi mênie. 
Mais chut!, c’ell trop de préambule fur 
le Comique en general : je paiïe enfin 
au Sujet de nôtre Ouvrage. 

■ On donne ici au Public une Tra- 
du^ion des vint Comediçs de Plau- 
te , & ‘ pour s’accommoder • au goik 
general , on a jugé à propos de^ les 
donner ici complet ; Ôc avec fes Ob- 
fcenitez. C’eft , autant 'qu’on l’a pu , 
fous ^ des envelopes modcfies. . Ce* ' 
pendant, pour ménager la pudeur des 
yeux & de l’Imagination , leLeéteur , 
trouvant tous les endroits fales marquez 
cxadlement à la fin de l’ouvrage , il ne 
tiendra qu’à lui de les omettre. 

Le nom de cet Ancien Dramatique eil 
aflez célébré, pour réveiller l’amour de 
laLeéturej & pour mettre la belle cu- 
rioficé en mouvement. En. effet : Plaute 
étoit un de ces^Genies rares, fuperÿurs, 

& nez pour amufçr avec autant d’utili- 
• té que d’agrement. Il avoit bien étu- 
dié l’Homme.i 8c il poffédoit à fond les 
moeur s de fon tems. La Satire enjouée, 
c’étoi|É||||||fo 8c jamais homme n’a 
micuJ^HRpé le fecret difficilement 
îrouvamKt pincer j 8c démordre en riant. 

Nô- 
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' Nôtre Comique a beaucoup exercé 
fon talent contre la mauvaife Morale ^ 

& on peut dire qu’il n’a entrepris au- 
cun fujet qu’il ne l’ait mis dans;toutron 
jour. Pour détailler exaélement le . 
■quereUage^ le Putanifme^ Vl’vrogmrie^ 

V Impojîure , V Avarice , &c. je doute 
que Plaute ait eu Ton femblable ; rdu 
•moins fbutiendrai-je fans façon qu’au- 
cun Auteur ne l’a furpalTé dans ceGen- 
re-làj & fi ma propofition choque, je 
defie qu’on en fafie voir la témérité. 

Oui î je repète la thèfe; cheZr Plaute j 
un Maquereau , une Courtifanne, tui 
Efclavc Scélérat, un Avare > ce font 
autant de Chef d’œuvres', autant d’imi*» 
tâtions pr-cfque inimitables. l’Avare de' 
nôtre Moliere eft une belle Pièce; mais’- 
cette Copieat’elle toute la finenb,tou- \ 
tes* les graccs de l’Original ? Je m’en 
raportc volontiers à la decifion des vrais 
Conipifieurs. 

• Avec tout cela, je fuis bien éloigné 
de vouloir propofer Plaute pour un mo- 
dèle accompli. Cet Afirc du -Théâtre 
a fes taches , comme tons‘jW grans 
•^Hommes , il a fes boimcs'4|B|||^^^ 
tions. Une envie excefiivélHBpii-al'ilèr 
•fur tout cc qu’il trouve dailFfbh Che- 
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minv peut-être pour affeêter une eo- 
noilîiince univcrfelle J & pour, en faire 
paradé,' cela le fait .tomber dans dei 
raiTonnemens embaraflez,. pbfcurs j & 
qui , noiK)bftant les Veilles , les fueurs 
èc les efforts des Interprètes ne lailTenu 
pas d’être encore inintelligibles. Plau- 
te n’ avoir rien moins queledond’eclair- 
cir Ôc d’abreger fa matière. . ] 

■ On ne fauroit non plus lui.pardonner 
fon pencliant pour l’equivoque. , Il joue 
fouvent fur les mots : mais d’une ma- 
niéré fi bafie & fi fade , que le bon 
goût fe fouleve jufqu’à la naufée. De 
deux,chofes l’une.3 ou ces vieux. Ro- 
mains* étoient de bonnes Gens qu’on fai-: 
ibit rire à- peu de frais j ou il y avoit 
autant de bas que deh-autdans ledifcerr 
nenaent de nôtre Poëte. Ne dites point 
qu’il s’abaifle en cela tout exprès , pour 
fe proportionner, .à fes; Perfonnages j 6c 
pour mieux renapUr leurs Caraêleresj 
un Comique ne doit rien mettre dans I.a 
bouche d’un Aêfeur qui ne foit* digne 
des Speêl-ateurs-: dans le Serieuxjlebon 
Sens doit en être l^merdans leRifible? 
rien ne doit marcher fans pointe 6c fans 
fel. Les illuftres Scent^uesy tant anciens 
que modernes,, ont évité foig.neufement 

cet 
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cet ecueuil-là. Chez eux les Valets ^ 
les Païfans mémcj parlent avec efpriti 
ils ne fervent rien qued’afTaifonné, que 

de ragoûtant. • 

Plaute n’eft 'il pas - aufli ccnfurable 
pour fes Obfcenitcz? On ne'peut guè- 
re , ce me femble , l’excufer fur ce 
point-là, qu’en conje6turant qu’il s’ac- 
commodoit-là defliis à la grofïïereté de 
foti Siecle. • Apafemfnent les Romains 
d’alors n’éfpient point encore parvenus 
à la belle delicîàtefle : beaucoup moins 
polis qu’ils ne devinrent dans la fuite, 

' leurs oreilles rece voient avec plaifir les 
cxprelîions fàles , les - paroles impures. 
Si cela eft , la chofe n’en donne pas une 
idée beaucoup plus avantageufe de nô- 
tre Auteur. Un Ecrivain qui fë mêle 
du grand Art d’inftruire en divertif- 
fant, doit s’appliquer à'Corrigér le mal^ 
bien loin de lé fomenter. PlaUte n’aii- 
foiteu qu’à lètrancher cè qü’il ÿ âvoit 
de trop libre dans fés Pièces, fes Audi-^ 
leurs réjflechiffant fur la chafteté de fa 
Plume, il n’en fàlloit pas d’avantagê^ 
pour les guérir- de leur mauvais goût; 
D’ailleurs: la feule vue du refpeét qu’on 
doit aux Dames, ne fuffit elle pas pour 
reprimêr uneLicenee qui jette toujours 

le 
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le beau -Sexe dans Pembarasy 6c qui 
tout au mpins le fait rougir. ,, Parlez 
moi de Terence fur. ce Chapitre-là. Ce 
Comique n’eft pas moins eilimable par 
la pureté de Ton imagination que, par 
celle de fon (filei & par la netteté , pat; 
la beauté de fes idées: _ pas une'phrafe, 
chez lui, pas un, terme qui puifle bief- 
fer , ni révolter l’honnêteté-^- 6c des quq 
fon fujet lui, en fournit la moindre occa-* 
fîon , il prend finement- un détour pour 
s’en écarter;^ énonçant la chofe ambi- 
guë dans toutes les règles de la bien* 
leance. Cette même Modeftie brille 
aufiî fur le Theatre François, où pour 
mettre la pudeur à couvert, on n’em-’ 
ploie que des -envelppes fuportables-, 
permifes J 6c où l’Obrcenité n’oferoit 
fe montrer dans fon naturel. 

Autre défaut de nôtre Dramatique: 
fon ftile efi: l’oppofç du Laconique : non 
feulement il n’eft pas Serré , châtié , 
limé J -mais même il regorge en prolixe 
ôc en fiiperflus.- Les penfées de cet 
Ecrivain font fouvent comme des fleurs 
cachées par une trop grande abondance 
d’herbes J ce font des fruits dont la 
quantité de feuilles empêche quelque* 
fois de découvrir lai beauté. ^ Sujet à 
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répéter kmcmcphrAfc& le nrêmemot, 
on diroit ou qu’il efl: trop content de Gi 
produ6Hon , pour ne la donna* qu’une 
fois ; ou qu’il croit fes Lefteurs , fes 
Speélareurs , d’une pénétration trop 
courte , pour le comprend're du pre- 
mier coup. Quoi qu’il en foit : je m’i- 
magine , peut-être faulTement que Plau- 
te efl: entre tousics Poètes , Singulier 
pour la Redite & pour la Battologie. 
Jfe ne m’arrêterai point fur fa Poëne : 
cette matière pafle ma portée j & j’en 
laifle aux Héros du Pedantifme le tra- 
vail de ladiscuflion, fans leur en- envier 
l’honneur. ' A propos de ceFa , je me 
fouvièns- d’une Saillie du .Philofophe 
'Montagne: apres avoir fiit une deferi- 
ptioiï vive & patêtique de ces faux Sa- - 
vans 5 qui paflent le jour & la nuit 
fur leurs Bouquins , ôc qui , Sacrifiant 
le repos &la Douceur de la Vie,' à une 
faim canine de favoir , enervent leurs 
forces , confisquent leur Santé , abrègent 
leur Vie: en forte que, à les voir mas- 
quez d’’un jaune pale &: plombé y, dé- 
faits , pleins de rides j & les yeux ren- 
foncez dans leur Caverne , on les pren- 
droit pour des Deterrez. Mais, à vô- 
tre avis, demande Montagne, pour 

quel 
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quel fujet fc rendent, ils fi mi-ferablcs?‘. 
C’eft répond ce Socrate Moderne, pour 
favoir, au j Lille la mcfure des vers de- 
l^lautc. C’ell dire en- bon François 
qu’ils fe tuent pour rien. Grand Dieu, 
que ces pauvres Fous ont d’imitateurs! 
combien de Mortels , igmrantijjimeï 
dans la conoiflance du Vrai Bien, tant 
naturel que moral , & qui fe foucient 
très peu de s’inftruire dans cette Scien- 
ce eflèncielle, s’epuilenf, s’ufent à cou- 
rir après des Spéculations creufes, ab- 
flraites , chimériques ? Si le nombre 
n’en eft pas tout à fait fi grand que ce- 
lui des Fous, il ne s’en faut pas la moi-' 
• ✓ ^ 
ne. 

Enfin : mon dernier grief contre l’H-., 
lullre Auteur que je prens la liberté de • 
critiquer, quoiqu’un de fes plus grans 
admirateurs, c’ellfonpeu d’egard pour 
la Vrai femblance. Plaute ifell aûuré-' 
ment point l’Efclave de cette Règle.’ 
qui pourtant, cft fi necefiaire dans une' 
Reprefentation j de laquelle on ne peut 
violer fans donner atteinte au Bon Sens. 
Nôtre Comique n’ell nullement feru- 
puleux fur ce point-là. Au lieu de me- 
furer le tems par la durée de l’Aétion 
qui doit le remplir il ne penfe qu’à 

' l’aéliou 
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l’aélion même ; 6c fouvent, il fe fait 
dans l’intervalle de deux Scènes , des 
chofes dont l’execution demandoit ne- 
ceflairemeht un long efpace. Qu’en 
une ou deux minutes, quel-cun foit al- 
lé fur la Grande Place j qu’il y ait fait 
fon affaire? qu’il en foit revenu? qu’avec 
la mêmc-rapidité on ait préparé unRe- 
pas i on -ait parcouru toute la Ville 
pour trouver fon homme? Vingt au- 
tres exemples de cette nature-là : c’eft 
de quoi notre Dramatique, nôtre Pein- 
tre en mœurs ne s’embarafle point. 

' Mais il y a fur l’article du Vraifem- 
blable , un endroit extrêmement cho- 
quant. Vous voïez fur le Théâtre les 
Porteurs de bonne nouvelle : ordinaire- 
ment ils viennent du Port ; 6c -ils en ac- 
courent tout effouflez , pour annoncer le 
retour d’un Pere, d’un Mari, d’unJP'ils; 
enfin, de ceux qui font attendus avec 
la dernière impatience. Que font ces 
Mercures foi difant û preflez? C’eft un 
plaifir: ils crient qu’on leur fafle place? 
ils avertifTent qu’il ne feroit pas bon les 
arrêter? ils déclarent net qu’ils renver- 
feront à droit 6c à gauche, tous les Fâ- 
cheux qui auront la témérité des’oppo- 
ler à leur palî'age. Dites-moi, s’il vous 

plait : 
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plaît fi un Courier, un Portillon, un 
Cou l eur ,' ne trouvant perfonne dans fon 
Chemin, s’arrêtoit toute court pour fe 
rcpandre en imprécations & en menaces 
contre celui qui entreprendroit d’inter- 
rompre fa courfei & cela-, par la rai- 
fon que raffitire dont .il ert chargé ne 
peut pas foulFrir le moindre retardement, 
y auroit il un indice plus certain d’une 
cervelle démontée? C’eft, neanmoins, 
précifement le Rôle qiie Plaute fait 
joüer aux Perfonnages dont je parle'. 
Çc n’ert pas tout : ces mêmes Mefla- 
gers'qui ont fi grand hâte qu’ils trem- 
blent de ne pouvoir arriver aflez tôt, 
ils fe donnent fort bien le loifir depaflçr 
tranquilement en reviie les Grans ôcles 
Petits 5 les Riches Sc ies Pauvres; tou- 
tes les Efpèces de Gens qui j par leur 
condition, par leur profefiîon, parleur 
Ùîétier font obligez de courir les rues & 
de bdttrê le pavé. - . . 

^ C’ert un badinage dé Comedie ; qui’ 
en doute? "Mais ert il permis de badiner 
aux dépens de la Raifon .? Je poferois 
bien en fait qu’aucun Comique de ré- 
j)Utation n’a fuivi.le Nôtre dans cette 
foute-là. D’ailleurs:, il y a ui#&iilieu. 

Qu’un Acleur aprenne à-l’Aflemblée fa 
^ ’ 1 - _ 
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bnnnc on fa mauvaife ^jvainture qu’il ; 
oxpofe, en peu de mors, le fujct'de la ^ 
grande impatience j que fui- cela il 
«•raille en Polie , 8c dife brièvement de 
jolies chofes : à la bonne heure. Mai^ 
remplir tout une longue Scène à répé- 
ter qu’on a le motif le plus prefTant 
pour faire diligence; pour n’avoir pas 
im moment ù perdre? vous m’avôurcz 
qu’on ne peur, aller plus dircélcmcnt 
contre le bon fens. 

■ Je fupprimeun autre defaut; c’efldc 
confondre la Reprefentation avec l’Ac- 
tion. L’Aéleur parle à la fois , 8c 
comme Perfonnage, 8c comme Comé- 
dien : dans le tems de fa Déclamation, 
il defigne qu’il n ell point ce qu’il pa- 
roit; mêlant même fes qualitez perfon- 
nellcs avec fon Rôle 8c avec fon Ca- 
raéterc. Il ne feroit pas difficiled’apro- 
fbndir ce travers -là : mais, en faveur 
de vôtre patience , j’aime mieux vous 
indiquer l’endroit , -8c n’y point tou- 
cher. Concluiion : toutes les ombres 
de Plaute n’obfcurcilTent point l’éclat 
de fon jour ; toutes fes irregularitez ne 
gâtent jjpint fes beautez originales. H 
ne tiroit, point de fon propre fond le 
dcirdn 8c îc Plan de fes Pièces ,:' il tra- 
“• ' vail- 
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i?'àiUoit fur le Canevas des autres r «oiî- 
n’éft pas même fûr qu’il ait inventé au- 
cune Comedie : le Theatre Grec êtoit 
Ta grande fource ^ il y a puifé prefque 
tous Tes fujets; mais il couvroit ces Ca- 
nevas , d’or 6c de broderie : il refondoit 
en excellent Maître j 6c je ne doute 
point c[ue cet Imitateur n’ait lailTé bien 
loin derrière foi fes- Modèles 8c Tes Ori^ 
ginaux. Auflî fut il en grande eftime 
lors que les Romains , après avoir fecoüé 
les relies du mauvais goût, devinrent 
fins conoifleui-s dans le genre de penfer 
heureufement , 6c de donner un beau 
tour à fes idées. Cicéron favoit fon 
Plaute j 6c le cite fouvent. Il n’étoit 
pas moins familier A plulîeurs Ecrivains,- 
Célébrés Orateurs , Poëçes 6c Gram- 
mairiens. Enfin quoique nôtre Comi- 
que ait fleuri dans un tems où la Repu- 
b^lique fctfentoit encore de fon ancien- 
ne Barbane, il n’a pas laifle , à travers 
tant ‘ de Siècles , d’avancer vers nous , 
du même pas que tous ces Illullres ré- 
chapez de l’Oubli , qui font encore 
à prefent, les Oracles du Bel Efprit: 
n’ell-ce pas là porter avec foi fon titre de 
Haute NoblelTe dans le Monde Littérai- 
re j fur tout dans le Pais de l’Antiquité? 

• 11 eft grand tems que je rende compte 
de. ma- Traduétion. # 4^ * * jc 
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Je ni’attens bien de paffer chez la 
1^-AÛon pedantefque pour un téméraire 
& pour un étourdi. JLes Critiques ne 
manqueront pas de me reprocher que 
j’ai entrepris un Ouvrage beaucoup fu- 
perieur à mes forces.; & s’ils ne me 
font pas l’honneur de me' le ‘repro- 
cher; s’ils dédaignent, de me citer à 
comparoître devant leur redoutable 
Tribunal, je n’en ferai pas plus épargné 
diuis leurs doétes & fourcilleufes con- 
verfations. Je fai quelle elb, à mon 
égard, Ja difpoCtion de ces Arbitres du 
mérité; de ces Controleurs Souverains 
des Produétions d’Efprit. 

Certains Extraiteurs de Livres m ’ont, 
de leur grâce, donné le coup de Dentj 
&il n’a point tenu à ces Dogues du Par- 
nafle que je ne perdifle, par cette mo^- 
fure veni.mcufe, le peu d’Approljatei^s 
.que je puis avoir chez le Public* Serifé. 
Ma Sentence énoncé trois Cheft. i . Je 
n’ai point d’érudition. 2;’* Je penlc/^r^- 
tkufment ; & comme cette. manierC' 
d’ccrire eft hors de la route commune, 
peu de Gens y prennent plaifir. 3. Et 
enfin; je donne à mes Leéteurs le chagrin 
de trouver force Gallecifmes. Il eft vrai, 
graves Satires,V être Etoile vous a garan- - 
ti de ces trois défauts. Vous devés lavoir 

quel- ' 
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quelque chofe : non par aquilîtion , & dô 
\^ôtre propre fond; mais par le bénéfice des 
Auteurs que vous abrégez; & femblables à 
la Corneille de la Fable, Oifeau de mau- 
vais augure, aulîi bien que vous, vous re- 
levez votre petitefle, en prenant, le Plumage 
des Paons, pour vous fourer dans leur bel- 
le Troupe. Vous êtes très éloignez de pen- 
facette ufement\ & vôtre Stile froid, mai- 
gre, vulgaire n’ell bon qu’à fervir de fopo^ 
ratif Enfin: vpus n’emploïez que les ter- 
mes de l’ufage , par la raifon que vous n’ê- 
tes point capables d’en inventer de nouve- 
aux ; & jamais nôtre Langue ne vous aura ' 
obligation de fon enrichilîemcnt. 

. Pour réfuter, en peu de mots la Cenfure 
infipide de ces pitoiables Journaliftes; jen«. 
me fuis jamais piqué de Sçavoir ^ & tou- 
jours privé du Secours de la Mémoire & 
des Livres, j’ai compté uniquement fur le 
travail de la Reflexiom 

Sans avoir defleîn de poufler l’enjoù- 
ment jufqu’au Facétieux , j’ai vîfé , je l'a- 
voué, à ce rare & difficile mélange de l’A- 
greable avec l’Utile, qui, comme dit Hora- 
cei fart la perfeâion de l’Ecrivain: lî je n’y 
ai point reüffi : c’efl: que ne me conoilfant 
pas alTez, j’ai vifé trop haut: toûjours puis- 
je confelfer ingenûment que l’approbation» 
pour ne point dire la douce fumée de l’en- 
cens des Leâeurs , que je croïois bonrié- 
ment finceres & Juges competens , m’en- 
çourageoit beaucoup dans ceLoüableprnjet. 
Enfin: je conviens que je forge des mots:, 
mais dès que je les donne dans un Caraâe- 
re dififerent , où eft donc le crime ? Ces 

*** * Z Jour- 


' P ‘R E F A C E ' 

Jo\?rnaîiftes font 'd’une grande delicateïïe. 
Je fuis, fûr que cette nouveauté ne déplaît 
point aux Gens d’Efprit d’ailleurs ; 
quand entre vingt de ces termes nouveaux 
il ne s’en trouveroit qu’un de recevable, ne, 
feroit'Ce pas'toûjours autant de profit pour 
une Langue dont la fterilué^ defole les Ma- 
nieurs de Plume ? , 

Que je raifoime en ceja , jufte ou de 
travers , je fuis entré dans cette Cariére 
Plnutine à la perfuafion d’un Ami judicieux, 
qui m’aflura que c’êtoit mon fait. Ma Tra- 
dliélion efl fort Libre : je ne' me fuis gêné 
. que par le Sens de mon Auteur encore eft 
il vrai qu’il 7 a tels endroits où à çaufe de' 
PépaiflTc obfcurité du Textes je ne fai pas.' 
trop moi même ce que je dis. 

JDu refte ; je n’ai rien omis pour habiller 
c,è Vieux Comique à. la 'Françoife ; & à la 
mode. J’étens , fans façon ,* fes penfées : 
je^tâche de ne lui faire rien dire qui ne fort' 
de fon genre ■; & qu’il auroit peut-être dît^ 
s’il avoit veçû dans nôtre Génération. Je 
ifignorc pas qu’une telle liberté forinàlife 
qos Critiques rigides ; & qu’ils la coridam-' 
lient comme une Licence impardonnable.' 
Mettre du Sien' à un Célébré Auteur ? G’eft, 

• félon ces Meflleurs ,'le corrompre , le défigu- 
rer; c’eft lui ôter tout fon prix. Mais enfin: 
ell il jufte qu’un Traduôeur tieiineen efcla-' 
v'age fon imagination } J’ai fuivi mon pen-' 
chai^;&jemc flateque les Ledeurs du vrai 
goût , petit Troupeau i me fauront gré d’a- 
voir voulu contribuer à les mieux divertir. 

'Je prévoi une autre plainte ; & je ne puis’ 
me difpcnfer de la prévenir. Vôtre 'Tradu- 
' ' dion, 
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DU TRADUCTEUR. 

îHon, direî vous, abonde en Phrafes & en 
ermes inutiles ; c’eft une forêt de mots qui 
ignifient la même chofc ; cela eft vrai : mais 
mus plaît il m’entendre à juftification? Vous 
:roiez aparemment que je vais alléguer lu 
Battologie, la redite continuelle de mon Ô- 
iginal ? Ce n’eft point cela. J’ai eu dans 
non travail beaucoup d’egard aux Etrangers; 
k je croi, en effet; que cet Ouvrage- ci pour- 
oit leur être d’une grande utilité pour fd 
)erfeéHonner dans nôtre Langue. Ils trou- 
'eront en^Familier & en Comique , dan« 
:ette Leâure généralement tout ce qui con- 
:crne la Morale ; & afin de mieux incul- 
luer les chofes, je les donne en plus d’une 
naniere : les Amateurs du François auront 
. choifir. Je ne fai fi je m’aveugle : mais 
e fuisperfuadé qu’avec mon Plaute, les Cu- 
ieux, chez les autres Nations^ peuvent fai- 
e beaucoup de chemin. 

Un mot iùr les Nôtes : Oh 'en ttouv^era uii 
fle^ bon nombre de mon cru &de^ma façon, 
’our le refie j’ai confulté'Parée; Lambin, 
r aubmah , Gronovius, Operarius, Mad«.Da- 
ier,& autres ;& j’en ai tiré celles quej’aiju^ 
é les plus agréables, les plus utiles , êc les 
lus necelTaires. A la fin de chaque Pièce j’ai 
lis une -Reflexion enjouée , comme pour eti 
ipeller le Plan ; & le mieux imprimer dans la 
demoire. J’abandonne le refte à vôtre exa- 
len. ADIEU., Seigneur Leêteur ; je 
ous fouhaitemn agréable amufement. 
FIN. 


aute à corriger. - Tome Second , dans Ufman-e, 
pag. 102. lin. 3. Liban, lifez. Leonide.- - 
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L A V I E 

DE 

PLAUTE. 

PAR 

PIERRE CRINITUS. , 

ARC Plaute eut pour Patrie 
Sarcine en Umbrie , Province 
d’Italie ; cette Ville retient aur 
jourd’hui fon nom ; c’eft une Vil- 
■le üpifcopale de la Romagne au Sud-üueft^ 
dans l’Etat Ecclefiaftique. Que nôtre Co- 
mique ait été de Sarcine , il l’a infinué lui 
mémedans faComedie,inlituléeMOSTEL- 
LAIRE ; & d’ailleurs d’autres Anciens Aor 
teurs conviennent de cette Origine. On ne 
peut raifonnablement douter que Plaute n’ait 
véçu dans le même tems ^ & qu’il n’ait par- 
ru fur la mêmeScène^ que Publius Scipion^ 
Fui vins le Noble^& Marc Caton lleurifloient 
& fe diftinguoient dans la Ville par leur mé- 
rité extraordinaire. 

• Plaute avoir beaucoup de politelTe , & il 
étoit d’une humeur très agréable : cela fe 
voit par plufieurs endroits , mais principa- 
lement par fes Comédies qui font toutes 
pleines de grâces , de beautex & d’enjoii- 
ment. Aulu-Gelle a raporté dans fes Nuits 
Attiques plulleurs chofes touchant l’érudi- 
tion & les Comédies de Plaute: MarcVar- 
, ron raconte aufîi que ce grand homme , aiaat 
confumé tout foabien enOraemens Sceni- 
' ques 
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La vie DE Plaute, par P. Crin, 

ques & en Décorations de Theatre , étoît 
tombé par-là dans une mifére extrême. Ce 
fut par cette rai(bn-là qu’il fut obligé de re- 
venir dans la Ville ; & alors il s’engagea à 
un Boulanger pour vivre, travaillar^t à tour- 
ner ces fortes de Meules qu’on tourne à for- 
ce de bras, & que Saint Jerome apelle des 
Moulins- manuels. On prétend même qu’a* 
près avoir pafTé quelque tems dans la Bou- 
langerie, il y eompofa encore quelques Co- 
médies , comme le Saturion & l'Addiiius. 

Marc Varron , dans le livre des Comédies 
de Plaute , à mis ces paroles que j’ai jugé 
à propos de tranferire, comme Aulu-Gelle 
l’a aulfi remarqué. On publie fous le nom 
dePlaute environ cent trente Comédies. Mais 
Lælius , perfonnage d’une doéle diflinélion, 
n’a pas cru que nôtre Comique ait fait plus 
de vingt cinq Pièces. Et il ne faut point 
douter que ces autres Comédies dont Plau- 
te n’eft pas l’Auteur , n’eulTeut été compo- 
fées par de vieux Poètes , comme Marcus 
Accius , Cajus Plautius de qui on a dit les 
Comédies Plautiennes , & non pas les Co- 
médies de Plaute. 

Au refte comme les Anciens comptent 
vingt cinq Comédies de Plaute , il faut fa- 
voir qu’outre les vingt , que généralement 
tous nos Grammairiens conviennent unani- 
ment être de Plaute , Gellius en nomme 
trois autres ; favoir lu Boëth'te^ la Nervulai- 
re & le Detroit. Varron & Sextus Pompée 
en nomment plufieurs autres , comme Jùrte- 
mon . lu Frivolaire ^ Phagofî ^ Cejîrion & ÂJîra- 
Us les mettent au nombre de celles de 
* » ♦ ♦ 4 Plau'< 
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Lavie de Plaute, 

Plante. Cependant Gellîus & Nonius dou- 
tent que Aflraba foit dn même Auteur. 

Il a fuîvi dans fes Comédies les Comique» 
Grecs , fur tout Demophile , Philemon,& 
Epîcharme le Sicilien , fuivant le témoigna- 
ge d’Horace. Et Plaute a paru écrire avec 
tant d’élêgance & tant de Sel , que Epius 
Stolon n’a point balancé à dire affirmative- 
ment , que les Mufes aiiroïent parlé le lan- 
gage de Plaute fi elles avoient voulu parler 
Latin ; c’eft ce que Fabius Quintilien ra- 
porte expreflément. C’cfi pourquoi Gellius 
qui eft le meilleur de tous les Ecrivains Cri- 
tiques , apelle le même Plaute le Pere & le 
Prince dans toute l’Elegance Latine. Vol- 
catius Sedigitus , écrivant de l’Ordre des 
Comiques , place Plaute après Cecilius,.& 
lui donne la préférence fur tous les autres. ' 
Plaute tira fou nom de fes-Pie2 plats , à ce 
que dit Sextus Pompée , car auparavant i! 
s’apclloit Marc Plotc. De là furent nom- 
méez certaines chaufTures Semiplauùennes 
dont on fe fervoit à la chalfe. Mais nous 
avons parlé de cela en fou lieu. On croit 
que nôtre Comique mourut peu d’Années 
après Quintus Ennius , • à la cent quarante 
cinquième Olimpiade. Que fa mort fut une' 
grande perte pour le Public , c’eft ce qu’on 
peut voir par ces quatre Vers que le mémo 
Poète compofa de foi même : 

Pûjl qumi- ejl morte captus Plautris 
Corne Sa luget , Seena eji deferta ; 

Deinde rifus , ludus , jocufquc ^ 'auynerh ' 
Innutneri jimnl ornnes ccUacrymaru'/it. 

C’eft à dire : Depuis la mort de- Plaute , .U'. 
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PAR PlÆRRE Cri NI Tirs. 

'omedie pleure , la Scène ejî deferte : déplus 
’s Ris,, les Jeux , les bons mots ^.les nom-i^ 
y-es innombrables ont tous pleure' à la fois ^ 
s Compagnie ; iL ont mêlé leurs larmes en* 
•rnble. 

LA VIE 

9 

D E 

’ L A U T E, 

PA R- 

LILIUS GREGOIRE" 

GIRALDv. 

’iL en faut croire Nevius , il Ai* ' 
quelques années contemporain de 
Marc Aâius Pl^ite. Celui-ci fut 
furnommé PLAUTE , à ce que 
: Scxcus Pompée^ à caufe que les Gens 
li ont les piez plats furent premièrement 
peliez ilotes , & peu de tems après , eu- 
nt le Sobriquet de Plaute. C’eft donc par 
tte raifon là que nôtre Comique, quiétoit 
,i à Sarcîne en U^nbrie , &>aïant à'caufe 
celà le defaut du Faïs , qui étoît d’avoir 
: piez plats-, fut furnommé-au^commeii- * 
mem-Phte, & enfuite on l’apella 
Je vous avertis d’une choie ; '& je vous 
lirai une bonne fois pour tout, afin de n’c- 

*** * ^ ' ‘ tre 
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La vie de Plaute, 

tre pas obligé de le répéter , je remarque 
qu’on écrit différemment le nom A CT i US: 
car quelques uns le mettent par C. T. com- 
me le formant du verbe agere\ agtr : les au- 
tres , par un double C. C. AC C ILS àe A C- 
C A : enfin les autres , par deux T. T. AT^ 

TI US de ATTlS le Troïen , ce que Vir- 
gile infinuë ; & je me fouviens de l’avoir 
obfervé fouvent dans des Marbres & dans 
les Anciennes inferiptions des Médaillés : 
pour ne rien dire de Viâorin qui ordonne 
cela dans fon Livret de l’Ortographe ; ni | 
des Exemplaires Grecs de Dion. On ren- 
contre fréquemment le nüm ATTIS chez 
les Grecs , lequel étôit un jeune Phrigien. 
Pour moi , parce que mes Maîtres m’ont 
élevé à cela dès mon enfance ; je ne laifle- 
rài pas de continuer à écrire ACTIUS. 

Adius Plaute étoit donc né à Sarcine , 
Ville de Umbrie , fuivant les témoignages 
m de Saint Jer^'ine & de Feftus ; & c’eft ee qu« 
nôtre Gornîque infinuë lui même dans quel* 
que endroit de {h MOSTELLAIRE. Or 
iî fleuriffoit fur la Scène , ^felon le calcul 
d’Aulu-Gelle, presque quinze ans depuis le 
commencement de la fécondé Guerre Puni- 
que, lorsque les Romains étoient déjadans 
le train de batre & de vaincre les Caitâgî- 
noîs. C’eft ce que nôtre Poëte donne lui 
même à conoitre dans Iç P ENULE, par 
ces paroles. 

' Triomphez , comme vota avez fait aupara- 
vant ^ ^ que les'Cartagimis vaincus fouffrent 
ia peine qu^ils méritent. 

■ Quoique Planterait imité les autres Grecs 

*■ dans 
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PAR Liliüs Grégoire Girald. 

ans la compofitîon de fes Comédies prin- 
ipalemem Diphile &Philemon & quelques 
upres , comme on peut aifément le voir par 
ji même , cependant Horace foûtient af- 
rmarivement qu’il choilit pour fon ^nd 
lodèle Epicharme le Sicilien , & qu’il mît 
DUS fes foins à copier fon talent Comique. 
On a dit auflî que nôtre Dramatique avoit 
agné du bien dans fes Comédies : fevoïant, 
it on, quelque Capital, il s’avifa de fe jet- 
;r dans le Négoce : mais loin d’y reüflîr 
perdit tout fon fond. Dans cette triftc fl- 
Dation nôtre Marchand bel Efprit revient 
Rome , accompagné d’une dizettc afreu- 
e ; & pour ne point mourir de faim , fa ref- 
ource fut de fe louer à un Boulanger , ga- 
nant chej cet Artifan fa miferable vie à 
ourner un Moulin à bras. Saint Jerôme a 
ourtant dit cheïEufèbe que la famine, ou 
u moins une grande cherté de Vivres avoit 
sduit ce grand homme à cette facheufe dt 
ure extrémité. 

Gellîus aifure que cet illuftre Garçon 
/Teunier oùBoulanger, compofa trois Piè- 
esà fon Moulin , favoir le STTE RIO Ny 
DD ICTUS, & une autre dont il n’a 
as raporté le Nom. Suivant l’obfervatioii 
e Cicéron , Plaute mourut vingt ans , a- 
rès le Confulat de Céthégus & de Tudita- 
iis ; fous le Régné des" Confuls Publîus 
’laudîus & Lucius Portius , & fous Caton 
î Cenfeur; peu de tems après le Poète En- 
ius , c’eft à dire la cent quarante cinquic- 
reOlimpiâde. Il compofa lui même fon 
pitaphe , laquelle , fuivant Gcllius , a été 

la- 
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- '•La vie de Plaute, 

raportée par Marc Varron dans fon Livre 
des Poètes. 

Plaute frétant plus au nombre des Mortels , 
qt^ arrive t-il ? L.a Comedie ejl en larmes , le 
Œ'hmre efi devenu une trifle folitude ; en fuite 
les divertijfemens , les plaifirs les bonnes plai~ 
fanteries , enfin , toutes les grâces enfemble onp 
yerfé des pleurs. 

Quant au nombre des Comédies dePlaute, 
jça été un fujet de doute & de difpute cheï 
les Anciens. Servius dit que quelques Cri- | 
üques les ont réduit à-vingt & un ; que d’au- 
bes en comptoient quarante ; & que quel- 
ques uns alloient jusqu’à cent. Varron 
.eft du fentiment de ceux qui tiennent pour 
Jes vingt & une Comédies légitimés de iiôj- 
ire Poète;. & ce fut par cet endroit-là qu’on 
les furnomma les yarroniennes. Mais Læ- 
Jius , Perfonnage d’une vafte érudition , a 
cru qu’il y en avoit vingt-cinq. , Pour Gel- 
3ÎUS ; il a écrit que , de fon tenis , on pu- 
lïlfoit cent trente Pièces /toutes fous le nom 
(de Plaute. 

Il eft certain que Varron-, dans le Livre 
des Comédies de-Plaute , en compte quel- 
ques unes qui ne font pas de Plaute-, mais 
de Marcus Aquilius , comme je lis , d’au- 
tres lifant Marcus Accîus ; & qui eftlemê- 
me qu’on lit fauftement chez Gcllius, ALr- 
cus Acuticus. LemémeEcrivain ajoute qu’un 
certain Plautin fut Poète Comique ; & par- 
' ce qu’on nommôit fes Comédies , Plautien- 
nes , on les mettoit au. nombre des Pièces 
de Plaute , quoique elles ne fuflent nulle- ' 
jnent de lui mais de Plaute. D’autres con- 

■ vieil- 
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MR Lilius Grégoire Girald. 

viennent que ces Pièces n’étoieht pas de 
Plaute, mais de quelques vieux Poètes 5 ils 
veulent neanmoins que nôtre Comique les;’ 
a’iant retouchées , racommodées , refondues, ' 
c’étoit par cette raifon-là qu’on lui avoit. 
donné ion nom : mais cela ne me paroit’ 
presque pas vraifemblable , li’y a'iant point 
eu de. Poètes célébrés avant' Livius & En- 
nius.' ’ ' ' ■ 

Or Plaute eut tant' de crédit '& dé réputa-' 
tlon dans l’Antiquité ’ que , fuivant le te-’ 
inofgnage affirmatif dé.Quintîlien-^ ’V’arroii' 
a écrit expreflément , que , félon le lèntî-, 
ment d’Epiuy Stolon , lesMufes fe feroient - 
exprimées par la Langue de Plaute , fi elles 
ivoient voulu parler Latin.- Cicéron, com-’ 
ne vous fave2, fait un cas extraordinaire de’ 
^laute.' Volcatius, Homme Illuftre^ans lat 
^oëtiqué , donne’ le fécond rang à 'Plaute 
'ans le Genre Comique. ; Macrobe dit que 
e Poè'te a excellé dans lé fel , dans la gra-' 
e-, dans les beaute.z de l’enjôûment. Je 
a/Te ici fous filence une infinité , ou du- 
loins un très grand nombre d’autres Au- 
-urs qui ont honoré Plaute des eloges les 
us magnifiques : c’eft pourquoi-, lâchant 
! qui elt dû à leur mérité , j’ai de la peine- 
tomber dans le feris d’Horace , lorsqu’il' 
)iine un coup de dent à Plaute & à ceux^ 
li 'le loiient beaucoup ; voici le trait de-- 
rire: . " iïî .. 

At nojlr't Proavi Plautims ^ numéros’^ ' 
'.davere fales , n'tm 'turn patienter utrum^ue^ 
dicam .JiuUe mirait. » ' ' 

ZVÿj- Ancêtres ont fort prifé les Vert ^3* le' fel ' 
’ • . de^ 



. LaviedePlaute, 

He Plaute : ils avoieut bitn de la patience en 
Vun en Vautre ; on peut dire qtVils en a- 
voient trop ; pour ne pas les accufer de folie ni de 
Sotife dans leur admiration. 

Pour vous dire franchement mapenfée, 
je ne nierai point qu’on trouve dans Plaute 
quantité de chofes , pour ne pas dire toutes 
Içs produdions, lesquelles, lion les excep- 
toit de la Scène, paroitroient peut être froi- 
des , & meriteroient d’étre corrigées. Mais 
entrerai je maintenant en lice avec Horace, 
Poète aulTi judicieux & auflî habile qu’il y 
en ait eu jusqu’à prefent dans le Genre des 
Vers } Non , je ne ferai pas aflez préfom- 
ptueux ni alfez téméraire pour haiarder le 
combat à forces li inégalés.' Prenez fur cet- 
te dispute- là tel parti que vous jugerez à 
propos ; & ne craignez point de charger en 
cela vôtre confcience. Toûjours eft il fort 
vrai que des Gens d’un*favoir eminent & 
d’un très haut crédit dans le Négoce L'tfe- 
raire, ont fait des Commentaires fur les Co- 
médies de Plaute: tels furent anciennement 
Marcus Varron , Lucius Sifenna , Afper.^ 

& plufieurs autres : ce Poète Comique a eu 
aufli dans nôtre Siecle plufieurs habiles In- 
terprétés & Commentateurs. Je voi même 
aujourd’hui que des Perfonnes qui excellent 
en doârinc & en elegance , & qui font mes 
Amis , je voi , dis-je , que tous ces favans 
s’attachent avec un grand plaifir à la leéfure 
de.ee Comique , lors qu’ils veulent fe de- ' 
lafier de leurs occupations graves , & de leurs; 
études, ferieufes. 

Si on veut comparer la durée dè nôtre 
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)mique avec cclledüMonde, il fautcroi- 
, dit Jean Philippe Parée, qu’ilaveçû & 
ari l’An de la Création trois mille lept 
ns foixante neuf ; avant Jefu-Chrift deux 
ns un ; de la Fondation de Rome cinq 
ns cinquante ; & la troifième Année de 
cent quarante quatrième Olimpiade des 
-ecs. Suivant le même Auteur , Plaute 
Durut âgé de quarante ans. 

,T A B L E 

' d: E s ' 

COMEDIES- &c, 

de chaque tome contenues dans les 

•EUVRES DE PLAUTE. 

Tome P^remier. ' 
I^esTitres generaux ^ la Dédicacé ^ la 
Préfacé , la f^ie de Plaute , ^c. ^ 

AMP H IT R I 0 N, - 

Tome Second, 

* VA S I N A l R E.‘ 

VA U L U L A I R E. ' 

Tome Troisie'me. 

LES CAPTIFS. 

.LE CURC U L ION. 

Tome Quatrième. 

L A C A S J N E. ' 
LA C I ST E L A I RE. 

VE P I D I Q^U E. 

To- 



•'Table DE s COMEDIES 6cc. 

Tome Cinquie'me. 

LES B A C C H I D ES. 

LA MOSrELLAIREL 

Tome Sixième. 

LES MENEE MMES. 

LE SOLDAT FANFARON. 

Tome Septième. 

LE MARCHAND. 

, LE PSEUDOLE. 

Tome Huitième.. 

L E P 0 E N U L‘ È. 

L A P.E R S A N E. 

Tome Neuvie me. , ‘ ‘ ' 

LE R U D E N i' 

L E S T I C H ‘U S. 

Tome Dixième.- - 
*■ LE T R I NU M ME. 

‘ LE F I 0 L E NT. 

Les FVagmens. Les Obfcémtcz-i^c. 

AVIS AU RELIEUR. 

Il placera le double Titre en cuivre entre le 
Titre general Noir celui qui ejl Noir ^ Rou~ 

ge qui précédé la Dédicacé. La Taille-douce de 
chaque Tome doit précéder le Titre qui ejl Noir 
Çff Rouge. Les'dtx'aUtresTaille-douCes doivent 
être placées chacune avant fa Comedie , imme^ 
diatement après le Titre Noir ou imprimé. 
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NOMS 

DES 

PERSONNAGES , 


O U 

ji C T E 1) R S_ 

■ E T 

A C r R I C E s. 

Jupiter, fous la forme d’Amphîtrîon. 
Mercure, fous la forme de Solîe. 
Amphitrion, General des Thébaîns.. 
A L CME NE , femme d* Amphitrion. 

Sosie , valet d’Amphitrion. 
Blephàron, Capitaine de V aiflèau. 
Bromie. \ ^ 

Thessaia. / Servante». , 

Personnage mujet, & quineparoit 
point fur la Scène.* 

LA SCENE EST A THEBESt 
dntmt h SAntflatTitn, 


/ 


•a PLAN 
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PLAN 


D E . L A 

P I E C E. 

Ette femeufe Pièce diiFere , en 
un’point , de toutes les autres 
Reprefentations , que Plaute a 
donné fur le Théâtre de Ro- 
me. Il y a ici un mélange de 
l’Hiftoirc & de la Fable : au 
lieu que la Fiélion régné uniquement dans 
tous les fpeélacles qui font de fa façon, ou 
du moins de fa tournure. 

Sur ce pié-là, lePlandefAmphitrion efl; 
compofé de quatre chofes differentes : l’Hi- 
ftoire , de laquelle on a tiré le fond : la Fa- 
ble , que les Poètes ont mêlé avec l’Hiftoire.* 
l’ordre & l’enchainure des événemens conte- 
nus dans ce tiffu hiflorique & fabuleux, con- 
formément au droit que nôtre Auteur s’eft 
arrogé , comme Poète Dramatique •: enfin 
radreffe , avec laquelle l’Ecrivain Comique a 
fi bien digéré ce qu’il y a d’hiftoîre oc de 
fable dans toute la Pièce , qu’il a renfermé 
fon fui et dans fefpace de neuf heures , ou 
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tout au plus dans les bornes d’un jour. 

I. Pour entendre l’hiftoire , fur laquelle 
roule le' fujet de cette ProduéHon il faut re- 
monter jufques à ces vieux ’fiècles qu’on 
nomme héroïques , &qui par leur antiqui- 
té Il reculée meriteroient peut-être mieux 
l’épithète de chimériques. Quoiqu’il en foit, 
voici ce qu’on nous conte. . 

Perfée, fils de Jupiter & de Danaé , eut de 
fa femme Andromède quatre fils , aparem- 
ment tous beaux , bien faits & qui ne dé- 
mentoient en rien la grandeur & le luftre 
du fang- divin dont ils étoient formez-. Ces 
Héros furent Al cée, Sthenèle, Meftor, & 
Eleélrion, ou Ele'ftre, fuivantrexpreflionde 
Plaute. Alcée époufa Hipponome fille de 
Monecée ; & de ce mariage-là fortit Am<> 

Ç hitrion. Sthenèle s’unit conjugalement avec 
•licippe fille de Pelops ; de de cette cou- 
che nuptiale nâquit Eurifthée. Meftor fut 
mari de Lifidice autre fille de Pelops , & 
pere d’Hippothoé. Quant à Eleélrion , il 
eut d’Anaxagorie , fille d’Alcée , quatre 
gros garçons , favoîr , Stratobate , Corgo- ^ 
phone , Gelenophée , Philonome , & une 
fille, qui fut la belle Alcmène. . ’ [ 

Neptune , chès qüi les eaux de la mer 
ne fuffifent point pour éteindre le feu du con- 
cubinage , Neptune , dis-je , aïant honoré 
Hippothoé de îbn accouplement facré , il 
lui fit préfent de deux divins bâtards , Te- 
leboa , & Taphius , qui de leurs noms 
appellérent Taphies & Telebo’ïdes ,ou T dé- 
bets, certaines îles delà Mer Ionienne qui 
furent fous leur domination. Taphius , de 
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je ne fai quelle femme , engendra Pterelas. 

Il y a un grand myftere fur celui-ci : c’eft que 
cela fur la foi Poétique au moins ) le 
Heu au Trident, fon aïeul, lui attacha un 
cheveu fatal , qui avoit la vertu de rendre 
invincible ; imaginez vous fî le petit-fils de 
Neptune confervoit précieufement ce poil 
•miraculeux, & s’iln’avoit pas grand’ peur de 
l’abattre enfe peignant. Pterelas eut lîx fils, 
Cromius , Tiran , Ampele , Cherfîdame, 
Meftor , Evere , & une fille nommée Ci- 
metho. Afin que le Ledeur curieux puifle 
concevoir plus aifément , par une métho- 
de abrégée , cette importante & nombreufe • 
Génération , l’Auteur Delfimire a jugé à 
propos & s’eft donné la peine de la digérer 
en Table généalogique , telle qu’on la voit 
ici. 

L’Interet, qiVon nommeroit,ce me fem- 
ble , avec ailes de juftelïe,^/^ Pere de la di- 
z/i/ïo;?, I’I nteret , dis-je , brouilla cette en- 

f eance des Immortels ; & voici comment; 
’terelas , Roi des Téléboëns, & les Prin^ 
ces Tes fils, s’aviférent de demander à Ele- 
drion , Roi des Argives’, dont la Famille 
avoit atteint aufli l’âge de virilité , la dot 
d’Hippothoé fon aïeule; les voïes deladou- 
ceur & de l’honncteté vont les prémieres ; 
on raifonne , on remontre , on prie , on 
prelTe : le tout fort inutilement , les polTef- 
feurs n’étant pas gens àreftitution.Vous yo- 
ïezque les hommes du vieux temps étoien't 
paitris tout comme les nôtres. 

- Enfin Pterelas ne pouvant avoir raifon,en 
fuppdfant néanmoins que la raifonétoit de 
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fon côté, a recours àfes Slijets,&met{à cau- 
fc fur la pointe de fon épée. Rupture ouverte 
;Cntre les Monarques parens i oc les Peuples, 
,qui fe feroient très bien paifeî d’une querel- 
le qui ne tendoit qu’à groffir le feréfor du Maî- 
tre , s’expofent aux norreurs de la guerre ^ 
pour la gloire & pour l’enrichilfement -de 
leurSouverain.En vérité/ ç’étoit en ce temps- 
là tout comme à préfent. 

La fortune des armes fe déclare pour 
Pterelas. Tous les fils d’Eleârion . petirent 
dans uu ou plufieurs combats ; & il ne relia 
à ce Prince infortuné qu’ Alcmène fa fille ' 
• unique, „ Les vainqueurs n’oubliérent pas la 
bonne coutume de piller autant qu’ils pû- 
rent fur les Ennemis défaits } car le droit 
(de prendre par la/orce &par la violence eft 
d une pratique immémoriale dans la Guer- 
re : mais lesTéléboéns en ufërent pourtant 
Ævec une modération qui n’ell plus d’ufage-^ 
car .ils mirent en dépôt les d^ouilles du 
vaincu chès Philoxène, Roi d’Elide en Arf 
cadie. 

Eleélrion , loin de ceder à nne:difgrace 
qu’il s’étoit attiré juftemenl,, s’irrite,à lavûe 
:de fon fang répandu., & ne refpire quevan- 
geance. Que fait-il ? Aïant apellé "à fon 
fecours Araphitrion , fils d’Alcée, & con- 
fequemment fon néveu , il lui promet £à 
fille Alcmène , & la fuccelÏÏon à fa Cou- 
ronne , fi par fa bonne conduite de Gene- 
ral & par la valeur il peut recouvrer fa 
' perte , & voir la mort de fes fils vangde 
îanglamment. • 

A la v.ûe d’une belle .recompenfe , le 
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j’eune Prince ne balance point ; & fermant 
l’es yeux fur les raifons de famille & d’al- 
liaftce, qui dévoient lui faire rejetter gené- 
reufement la propolîtion ; il ne penfa qu’x 
la charmante confine , & qu’au plaifir de 
monter un jour fur le Trône. Amphitrion 
fe prépare donc à la guerre contre Pterelas 
fon proche parent ; & Philoxène lui aVant 
donné , comme pour augure ô*»pour préfa- 
ge de lavidoire, la capture qu’on lui avoif 
confié ,.il la rendit à Eledrion. Si le Roi 
d’Elide ne commit pas en cela une lâche in-- 
fidelité y. il faudroit favoir le fait à-fond 
pour en décider. Ce qui n’eft que trop vrai, 
c’eft qu’ordinairement les Princes- ne font 
pas les meilleurs Depofitaires. 

La félicité d’Amphifrion fut interrom- 
pue par un fâcheux & terrible contre-temps: 
il eut le malheur de tuer imprudemment &' 
fans defifein le Roi fon beau-pere. Sur cela,’ 
Sthénèle , qui comme afiTocié à la Cou-' 
ronne faifoit fa refîdence à Argqs , pour- 
fuivit le meurtrier innocent de fon.frere, & 
agiflbit avec lui ni plus, ni moins que s'il eût- 
été criminel. Cette injufte violence obligea 
Amphitrion à quitter le pais ,.<»& à fe réfu- 

f ier avec la Princefle fon accordée à Thè- 
es auprès du Roi Créon. Ce Monarque' 
lui aïant accordé des Troupes , il entreprit - 
de vanger la mort des freres de fa femme,:' 
& il porta le flambeau de la guerre chès les- 
Téléboëns. 

Le fils d’Alcée affocia à cette expédition' 
Çephale, fils de Dejonée , petit-fils d’Eo- 
le , lé Dieu & le Geôlier des vents : il mit 
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auffi de la partie Panopée , fils de Phocus , 
petit-fils d’Eaque, & f»r-arriere-petk-üls de 
Jupiter ; & partant plus Gentilhomme & plus 
Noble que le Makre de la foudre. 

LcsTcléboëns furent battus à leur tour, 
& il en coûta la vie au Roi Pterelas. Eh ! 
le cheveu fatal ? Doucement , s’il vous 
plait ; vous allez voir. Ce Prince , comme 
vous avez v4, avbit fa fille Cimetho. Eh 
bien ! cette fcelerate , qui vrai-femblable- 
mcnt prit le temps que fon bon homme de 
pere dormoit , arracha ce poil à^in'vincïbilt- 
té. Se peut-il rien de plus noir } Melîîeurs 
les Poètes n’auroient pas mal fait de fuppri- 
mcr cette adion-là ; elle fait- horreur. Il eft 
vrai que les Hilloriens leur donnent là-des- 
fus un démenti formel : Ils prétendent que 
Cimetho s’étant amourachée de Cephal’e , & 
trahillaut fon pere , le livra à fon Amant : 
mais l’un ne vaut guere mieux que l’autre ; 
& peut-être font-ils également vrais. 

. Après la déroute des. Téléboè'ns , Am- 
phitrion viélorieux & couvert de gloire re- 
tourne à Thèbes , & conformément à lapro- 
melTe du défunt Eledrion il époufa fon ai- 
mable fiancé®. La jeune mariée accoucha , 
du même enfantement & en tout honneur, 
d’Iphicle par nature , & d’Hercule par 
grâce & par miracle. On furnomma le der- 
nier Amphitrionide , à caufe qu’il étoit né 
fous le chapeau du Seigneur Amphitrion ; 
& il fut honoré auflî fous le titre d’Alcide ; 
terme qui peut fe dériver également d’Al- 
■ céc, ou d’Alcmène. Badinage à part , on 
prétend que Hercule étoit , de pere & de 
^ ' merc , 
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mere , le gemeau d’iphicle. Voilà ce qu’on 
nous donne pour l’Hiftorique : prenons le 
• pour tel , à condition qu’on ne nous fera 
point un crime de nôtre incrédulité. 

II. Les anciens Poètes, pour regrater^ce, 
vieux Conte &le faire revivre, y mirent une 
broderie manifeftemeht fabuleufe ; & c’efl; à 
cette fource que Plaute a puifé le jeu defor\ 
agréable & divertilTante Comédie. Hercule,-. 
à ce qu’on dit , faifant grand bruit dans le 
Monde par fa forcé , par fa, bravoure , ;& 
par la renommée de fes exploits éclatans - 
les Poètes , ces menteurs autorifez , feigni- 
rent qu’il étoit fils naturel de Jupiter. ♦ 
Peut-être vous imaginez-vous que ce fa- 
meux Héros fut redevable de fa nai/Tance & 
de fon être humain à l’amour : peut-être cro- 
ïez-vous que le Condudcur de l’Univers, 
aïant eu querelle avec la Reine , ou-, pour 
m’exprimer plus refpeâueufement,avec l’Im- 
peratrice Junpn ,. lui déroba quelques nuits, 
fc vangeant auprès d’Alcmène de la, mau- 
vaife humeur de fa femme : c’eft un'’juge- 
ment temeraire, & qui demande réparation 
d’honneur. Le bon jupin ne coucha avec la 
moitié d’ Amphitrion , & n’enrôla ce Prince 
dans le grand Ordre du Cocua^e , que par 
compaiTion pour les pauvres Mortels. 

Un jour que fes grandes occupations JLui 
donnoient un peu de relâche , il jetta fes 
yeux paternels für la T erre ; & il s’apperçût 
que nôtre Globe étoit infeété de plufieurs 
Monftres ; cela le toucha ; & il réiblut d’y 
mettre ordre. Ne daignant pas fe fervirdefa 
tQute-puiffance pour les exterminer , dar * 

A4 c’eût 


Digitized by Coogic 


8 Plan de la Piece 

c’eût été la prodiguer, il réfolutde faire Ibr- 
tir de fes reins un homme extraordinaire , 
capable de lui fuppléer &de purger le Mon- 
de de ces animaux ravageans. Pour exécu- 
ter cette bonne œuvre, il falloit à Jupiter une 
compagne de lit : de plus , il la falloit d’u- 
ne beauté exquife , afin que l’ouvrage en al- 
lât mieux , & qu’il arrivât plûtôt a fa per- 
fedion: il cft certain qu’une laide auroitpû 
faire échouer le charitable deflein. 

Le Dieu des Dieux chercha donc ime fe- ■ 
indlle humaine , non pas digne de fa bonne 
mine , un tel morceau n’eft pas trouvable : 
mjtfc au moins une Mortelle qui ne des- 
honorât point le fexe mafculin de la Di- 
vinité. Jupiter fait palier en revûe toutes 
les femmes dans fon imagination : car 
dans toutes les efpcces il n’y a pas. un 
individu, qu’il ne connoilfe parfaitement. 
Alcmène emporta le prix ; & le Très Haut 
ne balança pas un nîoment à lui donner 
la préférence ; mais il fe trouvoit un grand 
obftacle. La Dame aimoit fouverainement 
fon Epoux: d’ail leurs elleétoit fi chafte,que 
Jupiter même avec toute fa grandeur n’au- 
roit pas eu le pouvoir de la gagner. O le 
Phénix entre le? femmes ! Comment faire 
donc.î* Bon ! Un Dieu demeurc-t-il jamais 
court fur les expediens ? Jupiter fe méta- 
morphofe en Amphitrion , & il le contre- 
fait fi naturellement, que l’époufe y futpri- 
fe. Savoir fi elle ne remarqua pas la diffé- 
rence dans un certain point ; c’eft fur quoi 
je n’oferois philolbpher. 

' L’occafion ne pouvoit être plus favora- 
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fele au faux mari : Amphitrîon ïui donna 
tout le temps de remplir fa place , & d’exer- 
cer la fonétion de Vicaire & de Lieutenant: 
il y avoit trois mois que le mari d’Alcmène 
étoit abfentdeThèbes, & qu’il étoit occupé 
à la guerre contre les Téléboëns. Jupiter 
profite de la vacance: il defcend fur laTer- 
re , prenant fon chemin par, le Mont Phi- 
tie , qui eft près de la ville où il avoit affai- 
re , & où l’Amour l’attendoit- Comme le 
Monarque des Cieux marchoit incognito , il 
n’étoit accompagné que de Mercure , fon • 
Fils, fon Courrier, & alors fon Confident 
& fon Valet de pié. Le train'étoit fimple 
pour un Jupiter : mais il étoit bon pour un 
Amant : c’eft dans cette même fimplicité- 
d’équipage que fouvent les Dieux de la 
Terre courent la bonne fortune. Orcomme- 
lé Maître étoit mafqué en Amphitribn ; aufli 
Mercure portoit la forme, la reffemblance- 
de Sofie , l’Efclave du Seigneur mortel. 

Nos Pèlerins arrivent à Thèbesjpendant ■ 
la nuit , & vont droit au Palais du General, 
fous la figure duquel on jouoit la Comé- 
die : ils font femblant de s’être dérobez fe- 
crettement de l’armée, & difent quMls doi- 
vent retourner au camp avant le lever du 
foleil. Alcmène , infiniment éloignée de 
rien foupçonner , reçoit fon hôte avec tou- 
te la ioïe qu’on peut s’imaginer dans une jeu- 
ne femme , qui pendant trois mois a été 
privée d’un époux qu’elle aime. Dans cet- 
te conjonâure amoureufe , Jupiter exerça 
fon pouvoir abfolu fur la durée du temps: 
pour avoir tout le loifir de prendre fes ébats, 
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11 coufit trois nuits enfcmble , & paflà tout 
cc long & ténébreux efpace avec fa Belle. 
Il auroit, fans doute, bien emiuïé à un Mor- 
tel , quelque vigoureux qu’il fût : mais un 
Dieu , n’aïant rien que d’infini , doit être 
inépuifable. Mais que devint le jour dans ce 
remue-rninâge ?Faut-il demander cela? On le 
changea en nuit ; & ce fut une des trois? Il 
ne falloir pas un moindre miracle pour pro- 
duire Hercule ; auffi ce Héros fût-il :conçû 
pendant cette nuit de trois pièces. Quant à 
Iphicle, il couroit déjà depuis trois mois 
vers l’entrée du Monde. 

III. Sur ce tiffu d’hiltoire&dc fable Plau- 
te a bâti l’économie de fa Pièce. Suivant le 
privilège dôs Dramatiques, il a changé deux 
circonltances ; l’une dans t’Hiftorique, quand 
il met le mariage d’Amphitrîon & la con- 
ception d’Iphicle avant la guerre de Thelè- 
bc : l’autre dans le Fabuleux , tranfportant 
le trinoxe , ou les trois nuits fi voluptueu- 
fement & fi efficacement* emploïées à la 
fabrique de Hercule , &les tranfportant à la 
naiffance de ce Héros. Voici comment nô- 
tre Comique a digéré fa Comédie. 

Alcrrtène étant prête d’accoucher , Jupi- 
ter & Mercure déguifez , l’un en Amphi- 
trion , l’autre en Sofie , arrivent dans fon 
Palais ; & ils y paifent les trois nuits alTem- 
blées en une. Pendant ce , Amphi- 

trion , ayant fini glorieufement fon expédi- 
tion contre les Téléboëns, revient à Thè- 
bes : s’étant arreté au Port d’Eubée , qui en 
cfi tout proche , avec fes troupes viélorieu- 
fes , ilenvoye fon efclave Sofie à Alcmène 
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pour lui annoncer fon heureux retour , & 
pour afTûrer cette Princeflè , que le lende- 
main à la pointedujour ilauroit leplailirde 
l’embrafTer. 

MaisSofie, prêt d’entrer au Palais, en*cft 
empêché par l’avanture du monde à laquel- 
le il devoir le moins s’attendre: il trouve So- 
lîe debout devant l’hôtel d’ Amphitrion,c’eft- 
à-dire , Mercure fous la forme de cet Éfcla- 
Yc. Solîe épouvanté d’un tel prodige , re- 
prend le chemin du Port , enragé contre l’au- 
tre foi-même; & il rend compte au General 
fon Maître du malheureux fuccès de fon 
voïage & de fâ, commiflion. 

Cependant, Jupiter & Mercure quittent 
Alcmène; & comme cette époufe, à qui la 
nuit , quoique triplée\ avoir paru trop cour- 
te, marquoitdu chagrin de ce que fon pré- 
tendu mari s’en alîoit fi prompternent , le 
Dieu galant la confoïà par une promefle 
pofitive de revenir au plûtôt. En même 
temps les ténèbres Sxtrinoxe fedilîîpéfentt& 
firent place au foléil \ qui'renionté fur fon 
char fit trois courfes de fuite, la nuit du 
milieu ayant été changée en jour. Nefont- 
ce pas là de jolies fotil'es ? 

Les deux Dieux s’étant retirez, foîtpour 
remonter au Ciel, foit pour dormir quelque 
part; (car ils av oient efiTuyé, fur-tout l’A- 
mant , une veille, bien fatiganteJAmphitrion, 
qui , par parenthefe , croyoit que fon Sofie a- 
voit la cervelle démontée, ayant pris fon rap- 
port pour une des plus infignes extravagan • 
ces, Amphitrion, dis-je , rentre chès lui a 
la prémierc lueur de Paurore. La PrincelTe 
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fut extrêmément furprife de le voir ; & il 
Ji’en faloitpas tant pour lui caufer unefauf- 
fe couche. La prémiere choie que la bonne 
Daine fe mit en tête fur ce retour imprévu , 
fui le point d’honneur ; idée rongeante ! Alc- 
mène s’imagina que fon mari , fe défiant 
d’elle , n’étoit revenu brufquement fur fes 
pas que pour l’éprouver , que pour voir s’il 
ne la furprendroit point en flagrant déliâ \ & 
fur cette faillie prévention , elle le reçût 
d’un air froid & d’un vifage glacé. 

Le pauvre époux, qui s’étoit attendu à tou- 
te autre chofe, demeure interdit: mais que 
devint-il quand fa femme lui eût dit qu’;l ne 
faifoit que defortir ? Ce fut là,' comme on 
peut croire , où le oui & le non , l’affirma- 
tive & la négative combattirent d’une grande 
force , & en vinrent aux prifes en paroles. 
Après un débat fort long &fort vif, Amphi- 
trion interrompant • la partie retourne au 
Port , dans le delfein d’y prendre Naucrate 
coufin d’Alcmène, & de lefaire venir au Pa- 
lais , pour être le témoin & l’arbitre de ce 
bizarre & import^afc démêlé. 

Pendant que le mari court vers les vaif- 
feaux , impatient , comme bien d’autres , de 
montrer les armes d’Aâéon , le faux Am- 
phitrion revient ; & fût fi bien tourner l’e- 
mri.t d’Alcmène irritée, qu’elle s’appela & 
le rendit toute 'entière a l’amour conjugal. 
Lorfque la PrincelTe ne penlbit plus qu’à 
goûter les douceurs du calme domeftique , 
la tempête recommence & caufe un étran- 
ge desordre. Le General des Troupes The- 
wines étant revenu, & voulant entrer chès 
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lui, Mercure , qui figuré en Sofîe faifoit 
fentinelle à la porte, lerepoufTe, le traitant 
de F ourbe & d’Impofteur . Enfin ^ l’entrée de 
la maifon étant fans obftacle , Amphitrion 
palTe avec Blepharon Patron de vaifTeau, 
& pénétrant jufqu’à l’apartement defafem- 
me , il_y trouve l’ufurpateur de fa forme & 
de fomnom- Qui demeura bien étonné , ce 
fut Monfieur le Pilote. : il regarde , il exa- 
mine attentivement l’un & l’autre ; & plus il 
s’applique à les confiderer , moins il y trouve 
de différence. De la grâce du meilleur des 
Dieux , tout le domeftique étoit dans un 
mouvement horrible , dans un cruel embê- 
tas ; & le Seigneur Jupiter en rioit fous cape. 
Franchement une Divinité fi pejie . fi malî- 
cieufe, ne s’attire pas grand refpeér^.Lede- 
noûment d’une intrigue ‘fi mêlée eft lanail- 
fance prématurée d’Hercule : dès que' ce 
Héros , qui nâquit en pofte , fut forti de fa 
courte prifon, Jupiter annonça par un ton- 
nerre effroïable fon impofture &.fon adul- 
téré: il fe déclara pere du fécond fruit d’Alc- 
mène ; & grâces très humbles lui en furent 
rendues , même par Amphitrion, qui fit gloir. 
re de porter des cornes divines. 

IV. Il refte à voir l’art avec lequel Plaute 
a conduit & ménagé fon Amphitrion r qua- 
tre chofes font remarquables là-defïiis: le 
Nom de la Pièce, la Scène , leParta^, & 
les Mœurs. Nôtre Poète appelle fà rièce 
T’ragi-Comédie. Pourquoi ? Parce qu’elle eft . 
compofée de ces deux genres : les Dieux, - 
les Princes, les grands Seigneurs y paroiflent; 
voilà le Tragique ; on y voit auffi des Valets, 
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des Servantes , & d’autres petites gens ; ce 
qui eft le diftrid du Comique. Cependant , 
parce que Plaute apelle fon Poème, tantôt 
Tragédie, tantôt Comédie, il a gardé le der- 
nier nom. La Pièce eft intitulée 
& cela , à caufe des deux Amphitrions ; l’un 
vrai , l’autre faux ; qui tous deux font les 
prémieïs Rôles , & fur qui tombe le denoû- 
ment. ^ ^ 

La Scène eft àThebes ; & par conféquent, 
c’eft une Comédie à laGréque. La Divifîon 
eft en Prologue , Monologues , Aâes , & 
Scènes. Les Mœurs font la débauche dans 
Jupiter , l’honneur dans Amphitrion, &la 
chafteté dans Alcmène. 


PROLOGUE. 


Mercure. 

J E n’a,! que faire de vous décliner , mon 
nom : ' il ne faüt que regarder moii équi- 
^ page: y a-t-il ici quelqu’un qui puifle me mé- 


* Pour m’accommoder au 
début de Mercure ôc pour 
donner quelque vrai-ièni- 
blance au commencement de 
fin Monologué , je feins , 
cotome lî d'abord il parois* 
foit en habit décent; je veux 
dire , tel que les Peintres le 
reprefentent , avec fon cha- 
peau , fon caducée , fes ailes. 


con- 

Scc. car fi je Pavois intro- 
duit d'abord fous la refièm* 
blanccde Sofie , certainement 
il y auroitun grand ridicule 
dans l’entréedefon Apofiro- 
phe. Ce premier difeours 
peut-il , dans k bon feus , 
convenir à l’Efclave d'Am- 
pbitrion î j’ai donc cru qu’il 
valoit mieux ruppofer que 
Mci- 


j 
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connoître , &. ignorer le rang queje tiens 
dans le Ciel ? Silence donc , Spedtateurs ! 
écoutez moi des deux oreilles. 

Ce n’eft pas pour vous le reprocher : un 
Dieu n’eft pas intereffé dansfes faveurs; il 
ne fait du bien que pour fon plaifir. Mais , 
entre nous , pourtant vous ne difconvien- 
drez pas que vous m’avez de grandes obliga- 
tions. ' Combien de bons offices je liousrens 
tous les jours. ! 

M’invoquez-vous pour le fuccès de vô- 
tre négoce, pour l’achat & la vente âüyos 
marchandifes * ? Vous ne trouvez jamais 
ma Divinité fourde , dure , inexorable , com- 
me 


Mercure parut d’abord fur 
le Théâtre dans Ton naturel ; 
6c qu’enfuice veiuntâla <!l- 
duâion du fujet ilfe trans- 
forma tout d’un coup en 
Solie. Cela eût été beau , 
oui ! Vous me detnandetea 
comment l’Adcurdu Prolo- 
gue , qui n’étoit qu’un hom- 
me , pouvoir faire un fî grand 
miracle ! La chofe étoit fa- 
cile , endifparoiflantun mo- 
ment : mais cela vaut-il la 
peine de m’arrêter ? Entrez 
en lice , Critiques impitoya- 
bles ! l’ai débuté par vous 
jetter un os à rongtr- 

' Mercure avoit de' grands 
Emplois fur la Terre ; & 
comme les Romains vifoient 
à la Monarchie univerfclle, 
ce Dieu avoir raifon de les 
avertir , qu’ils dévoient 


beaucoup à fa proteâion 8c 
à fon fecours. 

* Mercure étoit le Pattoni 
de le Diredteur General du 
négoce : il pcéfidoic à tous 
les marchez , importans , me- 
I diocres , 6c peurs : on ne 
vendoit rien , on n’achetoitt 
rien que cette Divinité ne 
s’en mêlât: jufqu’aux Livres 
de Comptes , ils écoienc dei 
fon redore, aïant infpeâioa 
fur le bon ou fur le mau» 
vais ordre quiyrcgnoit.Cet-i 
te occupât! on-U étoit audî 
vade que pénible : mais 
audl ne doit-on point dou- 
ter qu’elle ne fût très lucra-< 
tive. ApaTemment Mercu- 
re étoit , en encens &c ,ca 
factihees , un des plus ri- 
ches Seigneurs de l’Olympèt 
je czoi qu'il n’encédoit guè- 
re 


î 


t 
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me celle de Jupiter ne l’eft que trop fou- 
vent au grand malheur des Mortels. Moi,, 
tout au contraire, je vous fuis toûjours/>ro- 
pice , ne perdant aucune occafîon de vous 
enrichir ; enfin , il n’y a rien pour vôtre a- 
vantage ^ pour vôtre profit , en quoi je ne 
vous prête genereufement & efficacement 
ma proteéHon & mon fecours. 

Quand vous voulez tous que vos * affaires- 
. foient n?ttes & liquides ; que vos Livres de 
Comtes foient en Don état : fi , poffedez 
du bkémon de Fortune , vous avez envie de 
gagner dehors & dedans pour augmenter 
confiderablement vôtre c^ital & pour fai- 
re un fond qui puifTe rcfîfter à tous les fâ- 
cheux accidens de la vie : enfin dans tou- 
tes vos entreprifes déj à commencées , ou en- 
core à commencer , vous fouhaitez qu’en- 
qualité de Pojiillon du C^/j 'apporte de bon- 
nes nouvelles pour vous , & pour tous ceux 


te à lupiter , l’Auteur de 
ibii être. 

' L'Original porte , wf 
ret rntiêHtsijH* btne txfedi- 
» , c’efl-â-dire , pour 
prolpetet dans vok affres 
dome(Hç[aei . &c pour tenir 
toujours en bon état vos 
irgîtrcs de dettes tant avi- 
ves que pafTîves. Les aiEû* 
res domefliques proiperent , 
quand les elpèces monnoyées 
roulent abondamment dans 
la maifon; & les Livres "de 
Comptes Tonc en bon état | 
lorsque pat une méthode I 
tkide il 4/>4»/a nuaifcfle- 


ment , qu’on doit- beaucoup- 
moins qu’il n’eft du ; fur- 
tout n les dettespaflives fonr- 
bonnes & fûtes. Au relie , 
â entendre ici Mercure , les- 
banqueroutes & la pauvreté* 
dévoient être deux monllres- 
inconnus dans le commet- 
ce des Romains , gens fort 
appliquez au négoce : on tel - 
Dieu feroit bien nccelT^re< 
dans notre Siècle : mais le 
Seigneur Mercure gafcon-i 
noie • ôi ne lut en déplai- 
fe, le train d'alors étoit 
train d’d préfent : ç'a tou- 
jours etc dç tnéiue. 

I VêTt^ 


I 
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qui vous apartiennent ; que je defcendetout 
exprès pour vous apprendre que tout va le 
mieux du ^monde pour vôtre intérêt cont- 
mun ; en tout cela , dis-je , ai-je jamais 
manqué de vous exaucer ? 

Vôtre confiance eft fort bien fondée; car 
vous favez que les autres Dieux m’ont cédé 
le droit de pTéûder aux Nouvelles^ au Gai». 
Il eft donc vrai que tout le culte que vous 
me rendez , que toute vôtre dévotion à mon 
égard , tend uniquement à multiplier chès 
vous le Coffre Fort. Je veux bien m’y 
engager ,& je vous promets immen- 

yè:mais il eftjufteauffi que” pour reconoître 
mes bontez vous m’accordiez une chofe; 
c’eft d’écouter paifiblement & fans bruit cet- 
'tc Comédie-ci ; c’eft d’alTifter fans tumulte 
au préfeht fpedacle ; c’eft d’en ji^er tous fé- 
lon la juftice, avec definterdiement , & 
lans prévention. 

Pour m’expliquer à préfent lâns enve- 
lope & fans détour , il faut que je vous di- 
le par le commandement, par l’ordre de qui 
j’arrive ici , & quel fuj et m’y amène ; en mê- 
me temps , 'quoique j e vous fois bien connu, 
je ne laiflèrai pas de me nommer. C’eft Ju- 
piter qui m’envoie ; & moi , qui vous parle, 
je m’appelle Mercure. Mon pere m’a fait par- 
tir de la Coiir celefte pour venir de fa part 
vous demander une grâce. C^oi ! vous écrie- 
rez-vous , le Maître dés Dieux s’abailTer 
jufqu’à prier des Hommes } Doucement : 
le Lanceur de foudre eft fort perfuadé de vô- 
tre foumifîion : comme rien ne lui eft caché, 
il n’ignoroit pas que vous refpederiez fon 

pou- 
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• pouvoir fuprème, dès qu’on vous diroit do 
quoi il s’agit: connoiffant tous les plis&les- 
' replis du cœur , il fait de fciencç certaine 
que vous le redoutez , & que , comme de 
raifon , la crainte de Jupiter ell imprimée bien 
avant dans vos âmes. ‘ 

Cependant , je vous jure , foi de Dieu , 
c’eft tout dire , qu’il m’a ordonné de vous 
demander cela en priant , & en des ter- 
mes les plus honnêtes & les plus doux que 
je pourrois. Etes-vous fcurieux de conoî- 
tre la raifon d’une humilité li furprenante ? 
C’ert , afin que vous le fâchiez , que ce* 
Seigneur Jupiter , qui me fait venir ici, 
efl: aufli timide , auflî poltron qu’aucun 
de vous autres. Etant né de race humaine , 
& fe fouvenant toûj ours d’avoir détrôné fon 
pere,. il ne faut pas s’étonner, s'il à peur de 
fa peau. Quoique fils de Jupiter, jen’enfüis 
pas plus hardi; & jecroi, Dieu me pardon- 
ne! 


’ Vereri vos & metuort , 
it*ut /squumefl , lovtm ^ dit 
Plducc : qM vous refpttie^ 
fis- Cfaignt^ lupiter , comme 
etU tfi jufie. Les Commen- 
tateurs, lafînant 'fur ces deux 
mots , vereri & mttuere , y 
trouvent de la différence 6c 
de la diffinâion. Entre tous 
ks autres écoutons la dode 
6c illuffte Mademoifelle Le 
Fevre , devenue depuis , lî 
heureufement pour le Monde 
Littcraite , Madame Da- 
ciER : Timcte , dit cette 
Mufe matiée marque nne 


crainte firvile qui naît de la 
peur du châtiment , Vere- 
ri une crainte filiale qui n'a 
pour principe que la vertu.. 
Plaute les joint , pour mar- 
quer que les hommes doivent 
refpetier Dieu comme leur Pe» 
re, sir le craindre comme leur 
Maître & comme leur luge. 
Tite-Live a dit de même » 
Sed plu»6c veremur 8c lime- 
mus Deos immortales. Maie 
nous avons & beaucoup plus , 
de refpeCl & beaucoup plus de 
crainte pour les Dieux im- 
mertclu 

1*4 
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ne î que mon lâche de pere m’a communi- 
que fa coyonnerie^ fa poltronerie , fa lâcheté, 
C’eftpour cela que je neviens point cher- 
cher avec vous ni querelle ni différend ; je 
viens en Ami , & je vous apporte la paix. * 

D’ailleurs , ma priere n’a rien que de ju- 
fte & que de facile. Vous êtes équitables ; 
aufli fuis-je: or quand on eft fur le pié d’u- 
ne juftice mutuelle & réciproque, il eft fort 
aifé de s’accorder. Il n’eft pas de la probité 
d’obtenir des honnêtes gens ce qu’on fait 
en confcience être contraire aux lois de 
l’équité : mais propofer une choie raifon-' 
nable à des gens qui ne conoiflent point laf 
laine & droite Raifon ; ou qui , s’ils la conoiD 
fent, ne veulent pas fe rendre à fes lumières, 
c’eft une folie. Mais ord^inairement ces hom- 
mes iniques ignorent la ; *ilsni’ont pas 

même la moindre teinture , la moindre 
conoiflance de V Equité. 

Sufpendeï donc toutes vos penfées ; & que 
dans cette nombreufe Affiftance .il n’y en 
ait pas un fcul qui ne donne toute fon atten- 
tion ; car jepréfideaux nouvelles aulîi-bien 
qu’au lucre '. Vous ne devez point .avoir 
d’autre volonté que la nôtre. Vous & la 

Re- 


Li remarque eft pieufe 8c 
très édifiante : mais je ne fai 
n ce n’eft point li faite Plau- 
te plus religieux 8c plus dé* 
vot qu’il n’étoit. Outre que 
ce Rieur plaifante les Dieux 
en plufieurs endroits , étoit- 
il faifoQ de e4téc^//èr , dans 
le temps qu’il reptefentoie 


le ptémler 8c le plus grand 
Objet du culte , comme un 
Adultéré 6c comme un Im- 
pofteut ? Il en fera pour- 
tant tout ce qui vous plai- 
ra , Monfieut mon refpeèla- 
ble Leâeut. 

* Mercure étoit Courrier 
8c Ptrtt-gMn ; c’étoient M fes 
deux 


T 
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République n’êtes pas peu redevables à moi^ 
pere & à moi *. Je ne m’amuferai pointa 
rapporter ce que j’ai vû dans les Tragédies : 
les autres Divinitez y étaloient pompeufe- 
, ment toute leur generofîté : Neptune , la- 
Vertu, laViâoire, Mars, Bellone , ces 
Immortels ne vous rapelloient-ils pas dans- 
la mémoire les biens qu’ils ont répandu lur^ 
vos Perfonnes , fur vos Familles , & fur 
vôtre Etat ? N’eft-ce pas mon pere, qui ,' à 
titre de Roi des Dieux , a été la prémiere 
Caufe & comme l’Architede de tous ces< 
bienfaits ? Mais Jupiter eft une bonne pâte 
de Dieu: naturellement il a l’ame belle; il 
répugne à reprocher fes dons &fes faveurs, 
fur-tout quand il a verfé f:s grâces fur des 
gens de bien. Mon pere ne doutant point 
que vous noreceviezavec autautdejoïe que 

de. 


deux fonâîons dominantes : 
en la prénùere qualité Ho. 
race lui dit Liv. I. Ode X. 
7* te thanurdi , Mtjftgtr 
de lufitcr & de têtu la 
Vieux ; comme le Maître & 
le Dispenfacrur du proHt on 
appelloic la paillon du gain, 
ia falive de Metture. Bon 
Dieu î'quc de gens en ont la 
bouche pleine ! plus on la 
crache, plus elle revient; tant 
l’avarice & le défit infatia- 
bk du métal monnoyé cft 
une fource qui fermente de 
plu< en plus ôc qui ne tarit 
^uepar la perte de la vie! 

* l’ai oublié de faire , dans 

V- 


fon lieu , une Note Git le 
mot de Fable. Ce terme elfc 
commun à tous les Poèmes 
Dramatiques , foit Tragédie, 
foit Comédie , foit Tragi- 
Comédie : mais on doit 1& 
fixer â la Cemidie dans rou- 
tes les Pièces de nôtre Au- 
teur. Il feroit à fouhaitec 
que la Fable fût reléguée fut 
le Théâtre , & dans les Ou-s 
vrages qu’on ne donne que 
pour des jeux de l’imagina- 
tion; la Sottife , la Chimère, 
& l’Impollutc ne trîomphe- 
roient pas C fotfVent de la. 
Vciitc. 

1 On 
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de reconoifïànce les effets de fa bonté infi- 
nie, cela lui fuffit en paiement, &dès lors 
il vous juge dignes' de tout le bien qu’il vous 
fait. Note^ en paffant, qu’il a autant ' peur 
devons, que vous delui. 

C’eft allés préludé. 11 eft temps que je 
vous expofe le fujet de ma commilTion. 
•Après cela, je vous ferai connoître l’Argu- 
ment ou la Matière de cette Tragédie. Pour- 
•quoi le chagrin s’empare-t-il de vos vifages ? 
Pourquoi rechignez-vous fi fort? Ce mot de 
^Tragédie vous épouvante-t-il ? Je vous en- 
tens , Melfieurs , je vous entens à ce refroi- 
gnement 4e mine. V ous vous attendiez , fans 
aoute , à bien rire ; & vous riez à préfent , 

. qu’f>n va vous attrifter peut-être jufqu’aux 
larmes. Zi<i, /^ , raffûrez vous reprenez 
toute vôtre ferenité de face. Avez-vous donc 
•oublié que je fuis Dieu ? & qu’en cette qua# * 
lité-là, -qui eft fort fublime , oui, & un mil- 
lion de millions de fois plus lublime qu’on, 
ne peut concevoir ; & qu’en cette qualité- 
là , dis-je , tien ne m’eft impoflîble que le 
contradïdoire ; encore en vkns-je fouventà 
bout. • . - ■ 

Hé bien ! pour vous montrer ma toute- 
■puiffance , & pour vous faire plaifir , cette 

7r«- 


' On prétend que quand | 
.J^etcure attribue - la timidi- 
té i lupiter, il entend TA- 
-âeutquifaiibit leperfonnage 
' du faux Amphiirion , Sc qui 
n’étant qu’un Efclave ctai- 

inoit .k cbàcltncat' , s'il 
* 


remplilToit mal Ton Rôle. Te 
n’y ai point cherché tant de 
fined'e ; 8e dans la vue de 
rendre la lei^ure plus agréa- 
ble j’ai laiOé Mercure dans le ^ 
naturel, 8e comme fe raillant 
de$ foiblefl'es de fon peic. 

la 
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7' ^a^idte fera par moi metamorphofée en Co~ 
méaie ; & fi je n’y changerai pas la moindre 
parole. Qu’en dites-vous ? C’eft cela , c’eft 
.cela qu’on peut nommer miracle ! Décla- 
rez vous donc là-deflus : voulez-vous du 
T' y-a^ique ? aimez-vous mieux du Comique ? I 
'Mais, pour un Dieu, que je fuis fot &fou! 
Dès que j e fuis aggrégé au facré College des 
Immortels,dès que je fuis un Individu de l’E- ' 1 
SPECE Divine , ai-je befoin de deviner vos 
defirs & vos fouhaits ? Non, non ; je fuis 
très fûr , par ma fcience univerfelle & in- 
faillible, je fuis très fûr de ce que vous de- 
mandez dans cette affaire-ci. Pour me con- 
former à vôtre goût, je ferai fi bien ^ue la 
Pièce fera moitié mbitié Com'^ue\ 

n’eft-cc pas comme vous l’entendez? Carde 
ne mettre que du Comique dans une Scène 
joù des Rois & des Dieux paroiffent , je ne 
croi pas que la bienféance le peri^tte ; ce 
feroit avilir les Dignitez Divine Monar- 
chique. Comment faire donc ? Je fai un 
moïen. Puisqu’il y aura auflî dans nôtre Spe- 
‘âacle des Rôles de Valet & de Servante, je 
ferai un compofé des deux genres du Théâ- 
tre ; je mêlerai le ferieux'avec le plaifant; 
enfin, je vous avertis que ce fera une Tra- 
.gi-Comédie '. 

Pour ce qui eft de la grâce que Jupiter m’a 

ôrdon- 


* ta célébré Traduftrice 
de V Amphitrien me prête 
cette Remarque- ci. Ltrfcjtte 
flaute dit ^ttil fer* une Tra- 
^i-Cemédii ; il ni faut pat 
freadre tt met dans U fins 


que mut lui donnent 4M- 
jouri’hui^ Elle ejl Tragédie 
à taufi det Dieux & det He~ 
ret , ér Comédie à cauje du 
Valet qui y joue un det prin- 
fifOUXÂiUi fcar lét Aneiira 
* aom' 
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ordonné de vous demander , la voici. Sa 
Hauûjfime HauteJJe VOUS fupplie , par ma bou- 
che divine , d’avoir foin d’une , choie confi- 
derable ; c’eft que les Infpeéteùrs de l’Am-, 
phithéatre vifitent chacun les bancs qui font 
de fa répartition : s’ils y découvrent quelques 
Gens Apofiez pour favorifer un Aéleùr au 
.préjudice des autres, qu’on leur prenne la robe 
en pleine AlTemblée , ce quifervira de gage 
& derecompenfe aux Infpeéteurs. 

Le bon-plaifir de Jupiter eft auflî , qu’on faf- 
fe fubir le même aÔront à ceux qui auroient 
brigué la viétoire pour les Comédiens , les 
Boufons , les Baladins, & les Farceurs, ou 
pour quelque Artifan. Que ces Brigueurs 
aient agi par lettres , ou par eux-mêmes , ou 
.par entremetteur : que les Ediles adjugent 
le prix frauduleufement & contre leur con- 
fcience ,; le Maître de l’Univers veut que 
-tous ces coupables foieiit fujets à laloiéta- 
• blie 


mmmeient Uurt Tiens eu 
Tragédies eu Cemtdies , felen 
le caradere des perfonnes 
qu'ils intreduijiient f au lieu 
'^ue nous appelions abu/tvement 
Tragi-Comédie une Pieceiont 
le flyle ejl relevé , mais dent 
la fin n'a rien de tragique- 
Peur faire dette entendre la 
jienfee de Plaute fans aucune 
équivoque ,fai cenfervé le mot 
de Ttagico-Comcdie , qui 
me pareit meme faite ici une 
beauté. 

l ‘aiirois cru tobt le contrai- 
re ^ Tragiee- Comédie , à ce 

<^u’il me fcmble , n'ell pas 


moins dangereux, pour l’é- 
’ quivoque , que Tragi-Comé- 
I dit , s’il ne i'eft davantage ; 

I & le dernier mot a beaucoup 
1 plus de douceur ; mais je 
facrifie volontiers mes fai- 
bles lumières au genie fupe- 
rieur de la Vierge lavante. Au 
relie , en prenant Tragé-' 
die & Comédie félon l’ufage 
commun, l’Amphitri'on me- 
ritoit bien le titre de Tragi- 
Comédie : l’infortuné ma- 
ri d’Alcmène & le mal- 
heurcur Solîen’euflent point 
balancé à fe déclarer pour 
mon feoiioicnt. 


( Ces 
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blie contre ceux qui briguent la Magiftra- 
ture , foit pour eux, foit pour les autres. 

Jupiter a déclaré que vous deviez vos vi- 
^ éloires au nierite ; non à la brigue >, ni à la 
’ perfidie. Pourquoi k même Râlement fe- 
ra-t-il moins pour l’Homme de Théâtre que 
pour le Conduâeurde la Republique ?C’eft 
par la Vertu qu’on doit chercher à s’avan- 
cer ; ce n’eft point par le nombre des Fau- 
teurs & des Partifans. Vous trouvez toûjours 
ailes de gens qui s’intereflent à vôtre for- 
* tune , quand vôtre mérité efl: foutenu de la 
probité ; à condition néanmoins que les 
perfonnes , de qui vôtre affaire dépend , ayent 
de l’honneur & de la bonne foi.- 

Mon pere m’a commandé aulR de vous 
dire, qu’on donne des * Infpeâeurs auxComé- 
diens : s’il s’en trouve qui aient pris de lour- 
des & faulTes mefures pour fc faire applaudir, 
ou qui aïent empêché un Adeur de bien 
remplir fon Rôle, & confequemmeHBle plai- 
re aux Spedateurs ; Jupiter ordonne par 

une 

* Ces Inlpeôeurs t’appel- mauvais Comédiens empor- 
loient en Latin C»n<juifittrei: toienc le prix , l'honneur , 

kur office confiftoit unique- la viâoire de la Reptcfenta- 
xncnt^fur les louanges qu’on tton : car comme il y avoir 
donnoic aux Aâeurs i ils recompenfe pous celui qui 
' ezaminoienc avec foin , fi jouèroit lemieux , cela fo- 
l’areenc n’en ètoit point le mentoit dans la Troupe une 
mobile de le reflbrt fectec. émulation de gloire 5c d’in- 
Aparemment les Adieurs a- cérét. On mettoir donc dans 
chetoient l’approbation des chaque banc de l’Amphithé- 
plus habiles gens ; 5c comme atre des hommes mârs 5c fa* 
la multitude ignorante fe ré- ges , prépçfez tout exprès 
gloic fur leur témoignage pour faire" avorter les bri- 
pout applaudir , -il atrivoit gu« , les cabales , 5c pour 
de lâ que fouvent les plus ea detouroerU leüifice. Ap* 

p«- 
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«ne fentence criminelle , qu’on leur fen- 
de l’habit , & même qu’on leur incife la 
' peau. 

Vous me direz , & je lis de mes yeux 
divins cette penfée-là dans vos âmes.; 
qu’il fait beau voir le Conduâeur du Ciel & 
de la Terre , fe faire une affaire ferieufe 
. de punir exemplairement une rufe de Théâ- 
tre ' ? S'. P^ix ! le doigt fur la bouche ! 
Je vais vous tirer de vôtre admiration. 

Le vieux Dieuafesraifons, voïez-vous, 
pour en ufer li rigoureufement : c’eft qu’il 
doit jouer le prémier , ou du mojns le fé- 
cond Perfonnage dans cette Comédie-ci, 
Jupiter Aéteur ! Jupiter Comédien ! Hé- 
las ! Vous vous écriez lîir peu de chofe I 
De quel pais fortez-vous donc Elt-ce 

B d’au- 


éprenons de cet exemple là 
«]ue t’uTage de Cabalet eft 
fort ancich; : pafle encore , 
fi dans nos jours il ne re- 
gnoit que pour la Comédie; 
mais la brigue ne fe déchai- 
ne-c-ellepas aujourd'hui fût 
tout î Far fes mouvemens 
fouterrains , icombien d’O- 
rateurs facrez ôç civils font 
fiir le pinnacle , quoique 
d’un talent n^ocre ? com. 
l>ien demauvaifes ptoduâions 
d’elptit font prônées comme 
admirables î Et , ce qu’il 
y a de pire dans la Société, 
combien d’honnetes Gens 
\ibnr ils en abotnination 
chès les Fanatiques chès 
ics Sots i 


' Nôtre Comique em- 
ploie fouvein , pour expri* 
mer l’endroit des Ipeflacles, 
le mot Cavea , qui , dans 
le fetrs Littéral , lignifie un 
lieu enfermé de rous cotez. 
Il Y avoir à Rome trois 
lieux deflinez aux Repré- 
fentations , ou autres Di* 
vertiflemens publics : Le Cir- 
que , la Cavée ou J-’ Amphi- 
théâtre , 6c la Scène ou le 
Théâtre. La Cavée fe prend 
pour l’Amphithéâtre & pour 
le Théâtre ; Sc on la nom- 
moit Cavéa , parce qu'il jr 
avoir fous l'Amphithéâtre 
des endroits creux & des 
voûtes. 

• Vne autie plume com- 
mçnte 
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d’aujourd’hui que Sa Majeflé Jupine fe dé- 
roidit & s’humailile affcs, pour faire le 
beau & honorable métier de Bouffon & de 
Baladin ? Ne vous fouvient-il pas , que 
vos Comédiens l’aïanf invoqué pendant 
une année , il eut la bonté de quiter tou- 
. -tés les affaires , quoiqu’alfès grandes , 
comme vous favei , pour decendre fur. 
vôtre Théâtre ? Les Comédîqjis avoicnt be- 
foin de fa Toute-puiffmce ; '& il les fe- 
courut efficacement. 

Outre cela , rien n’eft plus vrai que 1e 
trois fois très bon & très grand Jupin en- 
ûe , & Occupe la place , le^ pofte d’hon- 
neur dans les RepréJiKtations T’ragiques. Mais 
enfin, croVcz m’en' fur ma parole de Dieu, 
Jupiter, oui Jupiter , vous dis^je , joue- 
ra daj^s la Pièce d’aujourd’hui. j’aurai 
l’honneur de jouer avec lui, ’& vous verrez 
.que nous n’entendons pas trop mal le Ba- 
■ ladî- 

inente cela différemment: que la haute ; elle étoit pour 

Ctivca. crt le nom general , les plus appatens du peuple.: ‘ 
qui fignitîe le Théâtre ou la plus haute , quL étoit la 
1 Amphicheatre. plus éloignée du lieu du 

Elle croit divifée en trois : fpedacle étoit pour tout 

car ij y avoit la baffe Ç»- le peuple. Eft-il rien qui 
, la moïenbe C»vie , & approche d’une telle magni- 
la haute C^xte. La baffe c- ficcnce ’ Les Romains n’é- 
A .toit la meilleure place, par. pargnoientdkn pour le plai- 

. xe qu’elle croit la plus pro- lit public ; cc on ne penfe 
che de l’Atcne , c’eft-n-di- i préfent qu’d rutiliié par- 
te , du lieu ou on faifoit ticuliere : le genie & le gou- 
Jes jeujc : aulfi étoit-elle de- vernement de celte Répu- 
/Ifnée aux Sénateurs & auj^ blique ne renaîtront-ils ja- 
Chevaliers : celle du milieu mais en^bon } car quant au 
émit moins commode 'que mauvais c’eff à qui l’imi» 
la baffe , & plus cotomo^ teia le mieux. 

■ . * The- 
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'Uùünage ; & que nous favons nous dédeï- 
quand iinous plait. Je neveux pas dif- 
férer davantage à vous apprendre le fujet 
de nôtre Comédie: redoublez vôtre atten- 
tion. 

» Cette Ville, que vous.voïez en figure, 
b’eft Thèbes. Ce Palais, c’eft celuid^m- 
phitrion , né à Argos 'd’un Pere Argivien. 
Ce -Seigneur efl: dans le lien conjugal ; il a 
pour moitié une belle & vertueufe Da^me 
nommée Alcmène , fille d’Eleélrion. Son 
^mari efl aâuellement General de l’Armée 
Thebaine ; car vous faurez que les The- 
bains font en guerre avec les Téléboïens. 

Amphitrion , avant de partir d’ici pour 
aller prendre le commandement des Trou- 
pes , embralfa efficacément , fruâueufe- 
meql fon Epou.fe , & la laina grofiTe. Il 
. n’eft pas que. vous ne conoifîîez tous l’hu- 
meur de Monfeigneur mon' Pere. Etant 
d’une conftkution fort chaude , fort amou- 
reufe ; '9a d’ailleurs rebuté de fa jaloufe, de 
fa chagrine , de fa grondeufe Junon , il fe 
dérobé du Ciel , & changeant de forme , il 
vient courir fur la Terre les Beautez de 
l’un -& l’autre -.Sexe. je fuis fâché de le 
dire : mais , tout franc , mon Pere cft de 
très mauvais exemple : l’âge n’amortit 

' B 2 point 


' Thèbes étoit une Ville 
de Béptie ; Amphitrion Ja 
choiiîc pour le lieu de fon 
refuge ; fie il y transplaiita 
fon tabernacle / avec Alc- 
mène fa Couüne de fon ac- 


cordée , _ lorsqu’après avoir • 
tué , par un coup de mal- 
heur , Eleârion fon Oncle, 
StbcP.ele Frere du Roi mort 
contraignit fon neveu â 
s’infuît d’Aigos, 

» Tant 
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i8 Prologue 

point fes feux : débauché comme un jeune 
homme , il multiplie par-tout la Bâtarde- 
riè Divine, & me donne des Freres,& des 
Sœurs , qui ne font pas plus légitimés que 
moi ; enfin , des qu’il s’eft laiffé prendre par 
les yeux , ( ce qui lui arrive fpuvent) dès 
que l’objet lui a touché le cœur , il faut;, 
à quelque prix que ce foit, qu’il en vienne 
à la conclufion ; il y perdroit plutôt fa 
foudre. La débauche & les amours çlan- 
deftines de mon Pere ne font donc pas un 
fecret pour vous. 

Mais voici une de fes avantures , une de' 
fes bonnes fortunes , à laquelle je fuis fûr 
que vous ne vous attendez point. Ce Ju- 
piter , qu’on pourroit nommer un T'aureau 
ùanal ^ au fil bien s’eft-il une fois , 

prenant la figure de cette bête cor^^e ^ 

ce Jupiter, dis-je., fe lailîaeon- . 
quérir par les charmes de la belle Alcmè- 
ne ; & vous jugez bien que , quand il £b 
fentit épris de cette appétijfante pêtfonne , 

il 


* Tant il change aife- 
ment de peau , quand l’en- 
vie lui en prend j dit Plaute 
parlant de lupicer. Le mot 
Latin eft VerJifelNt , Chan- 
jtur de peau : ce terme tire 
Ibn origine du païs des Fa- 
bles , où quelquefois les 
Betes ptenent une autre fi- 
gure que leur fortpe natu- 
relle . pour attraper les ani- 
maux à qui ils en veulent, 
tupiier amoureux s’efitM»/* 


I figure cinq fois , , fans celles 
qu’on ne fait point: il s'eil 
. fait Taureau pour Europe ; 
j Cygne pour Lédc j Satire 
' pour Antinpe ; Or pour Da- 
! naé ; 6c Homme pour Alc- 
j mène. Quel triomphe pour 
l’enfânt Cupidon l Vn. An- 
cien avoit raifon de dire , que 
la pafiîon anioureulè avoic 
la force de metamorphofec 
les Dieux, en Mortels de çü 
J Aiiimamr brutes. 



d’A MPHITRION. 2p 

fl ne choîfît pas le mari pour fon Confi- 
'dent. En effet , Amphitrion ne foupçon- 
* ne quoi que ce foit ; il "ne penfe à rien 
moins qu’à fe croire Cocu par le Souverain 
Monarque des^ Adorables ^ des Adoram^ je 
veux dire des Dieux & des Hommes. Ce- 
pendant , Jupiter le JAenerien jouït à bon 
compte de fon friand morceau ; & il lui 
a même déjà donné P enflure de neuf mois. 

Afin que vous foi'ez mieux inftruits de 
l’état préfent d’Alcmène , je dois, vous a- 
vertir qu’elle porte dans le corps une dou- 
ble befogne^ étant grofife, à la fois, du fait 
*de l’Epoux , & de celifi de l’Amant ; vous 
comprenez bien que le dernier efi: ce grand 
Adultéré , qui , fous le nom de Jupiter, 
fait trembler l’Univers, & peut, quand il 
lui plaira, le réduire en une maffe de cen- 
dres. • A l’heure que je vous parle ,' mon 
bon Dieu dePere eft, je m’imagine, bien 
content ; il prend fes e'bafs avec fa Belle ; 
& comme , par le Privilège Divin , il eft 
inépuifable ^ans la lutte amoureufe; jugez 
de fa fineife , il a reculé le jour , il a al- 
longé la nuit , afin de prendre du plailîr 
tout fon faoul. Vous demanderez, fi laDa^- 
me peut fournir à tant de fatigue. Pau- 
vres geps ! Ne vo'iez-vous pas que fon 
brave & vaillant Champion la foutient & 
la' fortifie furnafurellement ? N’eft-il pas 
vrai que vous auriez bonne envie de me 
faire une autre objeêtion ? Eft-ce donc là, 
diriez-vous , cette Matrone que vous nous 
prôniez comme une Veftale , ou comme 
une Lucrèce ? Je ne m’en dédirai point : 

B 3 Aie- 
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Alcmène eft très Sage , & garde tonte fon 
innocence , en recevant dans fon lit & en- 
tre fes bras fon Lubrique ^Libidineux Ga-* 
lant. Quel paradoxe ! C’en eft un il eft 
vrai : mais facile à deparadexer & à prou- 
ver. Vous. n’ignorez pas que les Dieux ont 
le Droit de pouvoir le transformer en tou- 
te 'forte de relfemblance. Ils peuvent, 
s’ils le jugent à propos , patoître Oignon, 
CitrouUle , Souris , Serpent ; enfin , ils 
peuvent prendre la figure de telle matiè- 
re , dentelle étendue , de tel corps qu’il 
leur plaira. Or devinez l’expedient de Ju- 
piter pour poffedei* fa Maîtrelïè. Il ne’ 
l’a vûe & ne la voit que fous le dehors, 
que fous l’apparence d’Amphitrion ; mais 
apparence li trompeufe & fi bien contre- 
faite , qu’il n’y a perfonne qui ne prît mon 
rufé PerC pour le General Thcbain ; la 
Maîtrelfe&les Servantes de ce Palais ni'ont 
pas le moindre foupçon de^la chofe’; «Sc 
quoiqu’ Alcmène ait fujet d’admirer la 
vigueur furhumaine de fon Epojix prétendu, 
la bonne Dame ne fe defie de rien : elle . 
attribue au pouvoir de fes attraits ce grand 
nombre d’alfiiüts , & prend Ib tout en pa- 
tience. • 

Je reviens fur mon chapitre. Je m’ima- 
gine que vous êtes fort impatiens de favoir 
pourquoi je me préfente ici en habit de 
Valet. Oh ! je veux fatisfaire vôtre cu- 
riolîté. Le fujet de nôtre Comédie eft an- 
cien , & s’elP pafl'é il y a bien du temps : 
on va néanmoins le rajeunir, on va vous 
■le donner comme s’il étoit tout jlotiveati : 



d’A M P h I T R I o n. 31 

il étoit donc à propos que laiflant dans la 
Gardcrobe du Ciel ma braverie de Dieu , 
je parufle devant vous deguifé d’une ma- 
niéré toute .nouvelle. Je viens de vous en 
avertir : Jupiter mon Seigneur & Pere eft 
là-dedans ; il y eft fous la forme d- Ani- 
phitrion ; & il n’y a pas un Domeftique de 
laTnaifon qui ne s’y méprenne: car enco-, 
re une fois , c’eft un fin d/W que le Mo- 
narque du Monde ; il change de peau , 
ou du moins *de figure , qutuid bon lui 
ièinble. 

Comme donc mon Pere s^eft- travefti en 


Amphitrion , inoi de mon côté, je nro 
fuis.faitSofie : c’eft le Valet de’ce Seigneur; 
il eft à. l’Armée avec fon Maître. Or quel 
eft le but de ma transformation ?- Favorlfèr 
les amours dé mon Pere ; lui fervir» de com- 
mode & de Muffuereau ; fondtion honorer 
We & glorieufe chès les Dieux & chcs les 
Grands. J’ai- encore eu une autre rajfoa 
pour me Sùjîfieri Comme j’entre foqyent 
dans le Palais, & quelesDoméftf|Résm’y 
voient aller &• venir, ils ne manqueroient 
pas de ine demander mon nom : maiscomr 
mc ils me croient bonnement leur Cama- 
rade & leur Compagnon de fer vice, aucun 
d’eux ne s’aviièra jamais de s’informer qui 


je l^is , & par quel' endroit je prens la li- 
berté d’agir fi familièrement dans l’^ôtel 
d’Amphitrion. 

Je ne puis affèz vous le répéter , tant le 
fait eft rare plaifant,: Mon Paillard de 
- Pere eft dans ce logis , où il s’en donne à 
cœur joie: je vous répons qu’à l’heure qu’il 
• B 4 eft, 
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eft , il ne laifle pas dormir fa Maîtreflè, 
& qu’il la tient bien éveillée. S’ils refpi- 
rent aôuellement , s’ils font en trêve ; 
mon Pere prend cet intervalle^là pour lui 
dire les nouvelles de l’Armée. Alcmène^ 

? [ui de la meilleure foi du monde prend 
bn Adultéré pour fon mari , Alcmène , dis- 
je , écoute avec un plaifir incroïable 
donne de tout fon cœur dans le paaneau. 
Je me fais un vrai plaifir de penfer à la; 
Gafeonnade , à la Rodomontade du Sei- 

f neur : il me fcmblc le voir étaler À la 
Jimphe fes prouëfifes & fes exploits. Il 
lui conte avec emphafe qu’il a battu & dé- 
routé les Ennemis , qu’il les a mis en fuite , 
& peut-être que , pendant le fort de la ba- 
taille^ il étoit fortement aux prifes avec 
l’Epoufe de fon Rival. Le grand Guer- 
rier ! C’eft à lui pourtant qu’on attri- 
bue les bons & les mauvais fuccès de la 
H'uerie Humaixe : il eft le Dieu des Armées ; 
& il faut voir avec quelle profonde recon- 
noiflange on le remercie, même en belle & 
bonne Mufique, d’avoir fait périr les hom- 
mes par milliers. Ce Héros prétendu n’ou»- 
blie pas de dire à fa Maîtreflè, que la vi- 
ôoire lui a procuré de riches préfens. A- 
près tout il dit^ vrai : effcâivement nous 
■avons eu quelque chofe de beau : mais 
comment cela , s’il vous plait > En four- 
bes & en voleurs. Il faut que vous fâchiez 
que , fans ouvrir une certaine caflètte , 
jioüs avons pris tout ce qu’ellerenfermoit. 
C’eft un Diable que nôtre Maître Dieu ; il 
n’y a tour de Gibeciere qu’il ne fâche ; & fi 

une 
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une fois l’envie lui prenoit de rire à vos 
dépens , vous feriez bien trompez vous au- 
tres Riches, vous Meffieurs, qui nous vo- 
lez nôtre gloire divine ; car il eft certain 
qu’ici bas le RICHE eft mieux fervi 
que nous; vous feriez, dis-je, bien attra- 
pez en ne trouvant rien dans vôtre thréfor 
bien fermé. Il faut être mon Pere pour 
favoir s’enrichir fans qu’il y paroifle : mais 
' auflî eft-il vrai qu’il ne fait que reprendre 
fon bien ; car il eiï .V Auteur de toute, 'bonne 
donation. r' 

Or vous allez voir quelque chofe qui 
vous divertira ; c’eft affûrément le meilleur 
de la Pièce. Àmphitrion le vrai va reve- 
nir de l’Armée : il fera fans doute fuivi de 
fon fidèle & affeélionné Sofie , ce digne 
Valet dont j’ai l’honneur dè repréfenter la 
figure : laiflez . nous faire ; vous verrez, 
beau jeu. Mais ce n’eTl pas le tout: je dois 
vous donner le moïen de diftinguer & .de 
•conoître le vrai : autrement vous n’auriez 
que la moitié du plaifir. Prenez donc bien 
garde à ce que je vais vous dire. Pour jae 
point vous tromper ni . dans des Amphi- 
trions rfi dans les Sofîes , voici un expé- 
dient, infaillible : j’aurai toûjours ce petit 
au chapeau'* ; & mon Pere portera 

B f au 

‘ Ce chapeau eft ce nïenc certe forte de chapeau» 

appelleen Latin Petafut'.tTé- quoîtjue les Peintres le faflène 
taie' un' chapeau de caiu- pecît, otné d'une paire d’ailes, 
pagne il avoic de 'grands j Mâts -lé- grand- lui convient 
& 'larges bords pour garen- j beatoeoiip mieux ; car com- 
tir des ardeurs du Soleil. ^ me U èft le CPurckr des 
Zicrcure ponoit otdiuaiie- JOieujt < il e(l toujours par 

w* 
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au fîen un petit Cordon d’or ^ Voirs 
ne fauriez vous y méprendre ; car ni Je 
Seigneur Amphitrion , ni Monfieur fon 
Valet n’auront les mêmes marques ; & 
nous les empêcherons bien de les avoir : 
favez-vous comment? C’eft qu’aucun, ab- 
folument aucun , des Domeltiques de cet- 
te mailbn-ci n’aura l’honneur de voir ces 
marques de nôtre diftinâion • : Sans en- 
ceiifer trop la Divinité , nous avons un* 
peu le talent, nous autres Dieux, 
bilifer les chofes vilibles ; c’eft unde nos 
plus beaux privilèges ; & fi pourtant la 
Divinité en a tant, que je ne pourrois pas 
les nombrer. Enfin vous feuls 
verrez les lignes & jevous don- 

ne ma parole de Mercure , vous la pren- 
idrez comme il vous plaira , que les Do- 
•meftiques n’auront pas le plailîr de voir ces 
marques de diftinétiôn. 

•Mais chut , chut ! Voici juftement So- 
fie , mon Prototipé ^ mon modèle , mon 
original. Tel que vous le voïez avec fa 
Lanterne ,.il arrive du Port: le Coquin ne 
penfeguéreià l’swanture que je lut prépare: il 
, ' io'r , . J. ... ffl s’at- 



lÊCÏf & p»T chemin. Ct 
n'efi pas ncai^moins pac cet 
endroit-là que le Fils de 
Maïa eU ici c&iife, /i^u- fat- 
K: mais, c’eH à cauf^tjue 
lé vrai Solîe , que-le/Oipu 
Poftiilon deyoic conifefaire 
en tout, revenant dc:lag«ei<- 
re , a voit aâueliement un 
Ptufê, ou chapeau à spaud. 
hoiti 


■i/ldl . 

' Ce Cordoijüd^pr croit 
proptenient une houpe ; Sc 
on a traduit Cordon , parce 
qu’elle ,, étoir - entoniüce 
comme une rordcr , , - • i. 

.{f ,Car il dépend des Dieor 
de faite voir :uo objet ao* 
uqs a , de le cachet ea 
même tems aux auttei. 

'•v . — l'a - 
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s’attend d’entrer chès lui : je l’enteiis njç- 
me déjà frapper * : oh comment je vais 
vous le faire déloger ! Adieu , Q«intes‘j 
adieu braves Romains ; fouvenez vous que 
mon Pere & moi nous allons être deux 
bons Bateleurs pour vous faire bien rire. 



ACTE PREMIER, 

SCENE PREMIERE. 


Mercure , Sosie. 


Sosie. 

ft-il un Mortel plus hardi que 
moi ? En eft-il qui conoifle moins 
la peur , ou qui la conoiflant fa- 
che mieux l^braver Je n’igno- 
re pas combien nôtre JeunelTe Thebaîne 
- fe fait craindre la nuit par fes defordres 

B 6 . & 



I II ne faut pas prendre 
mon expredîon à la Lettre. 
Plaute dit, le voici, itfrap- 
pe : mais ce n’eft «ju'une 
manière de parler. MercUfe 
ne doHtoit point que Sofie 
ne fût toiit prêt à Rapper : 
car il» ne devoir pas s’ima- 
giner que ce Valet fèroîc un 
li long dialogue. Ce font 
les piopies termes dé Ma- 
dame Dacier. Mais pour- 


quoi ne le devoît-îl pas > 

I La raifon- du Théâtre ne 
; l’obligeoit nullement à cettfc 
ignorancé-lâ. D'ailleurs , en 
ôtarit à Mércure cette préi 
voïance de 1 avenir , ri’efl- 
ce >pas lui ôter le plus beau 
privdlegc' de la Divinité î * ' 
* Les jeunes Gens de Thè- 
bes, auffi-bien que de tpute 
I la Grèce, vivoient dans une 
I grande diflblution : Courant 
. la 
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& par fes débauches : cependant ^ voilà 
Moniieur Sofie qui fe donne des airs de 
bravoure , & qui marche feul par la Ville 
avec autant d’aiTùrance que s’il faifoit 
grand jour. » 

Avec tout mon heroïfme^ je ne lailTepas 
de faire une reflexion qui m’importune. 
Que ferois-je à préfent i fi le Triumvi- 
rat * de nôtre Magillrature , m’honorant 

' des 


la nulc dans la Ville, Us y 
comnietioient toute forte 
d’excès : Les rues n’ctoient 
rien moins que fûtes Sc 
aparemment chacun fe te- 
noit cUs &■ cêuvtTt cités foi. 
Il ne faut donc pas s’éton- 
ner û SoHe applaudifl'oit à 
fon cour.ige ; vu (ùr-tout 
que namrellemenc il fe 
fentoic un grand poltron. 
Comme la leunelTe Romai- 
ne n’étoit peut-être pis plus 
fagc que celle de Thèbes , il 
ell d préfumer que le peuple 
fe fit un plailîr de lui appli. 
quer la Cenfure. 

* le vais coudre deux 
Notes enfemble j l'une tra- 
duite du Latin , fie l’autre 
tranfetire du François ;ainfi 
il y en aura pour les fâ- 
cheux. le commence parla 
tradudion. > 

Sofie a dit dans le Vers 
précédent , qu’ilavoit grand 
fujet de craindre ces jeunes 
Dctrouflèuis de paflàns, qui 
coutoiem la Dm : il infî- 


nue dans le Vers fuivanc , 
qu’il a peur d’éire pris 
lui-même pour un brigand 
noeJufne , & d’en être puni 
par les Triumvirs. Chès les 
Athéniens il y avoir dans 
la Regence onzeMagiflrats , 
qui avoient une autorité 
femblable à celle des Trium- 
virs de Rome. Or la char- 
ge de ces Magiftrats . dans 
l’une & l'autre République , 
étoit de préfîder aux pri- 
fons , de cljâtier ou fup- 
plicier les condamnez , fie 
de connokre du crime de 
vol. Les Triumviis Ro- 
mains avoient cîiacun huit 
Liâeurs ou Huifliers, donc 
la fonûion étoit de punie 
ceux qui avoient été décla- 
rez coupables devant le Tti- 
bunal du Triumvirat. Oti 
ne fait pas c'ertainemenc ni 
le rang , ni l’étendue du 
pouvoir, foit des Magillrats 
de Thèbes , foit des onze 
luges chès les Athéniens , 
foit des Ttiumyirs Romains. 


Aa 
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Actë Î. Scene Ï. 


V7 


des beaux Titres de V agabond & de V oleur , 
alloit fe faifîr de ma petite perfonne , & 
me faifoit jetter dans le fond d’un cachot? 
On m’en tireroit demain , à-peu-près com- 
me d’un garde-manger * ,_pour m’étriller 


B7 


d’im- 


Au refte , Plaute commet 
ici une erreur volontaire 
touchant la Regence de 
Tlicbes , foit parce que les 
Xfclaves ne conoifl'enc guère 
la forme du Gouvernement ; 
ou du moins ils n’y cegat- 
dentpas de (î'près; foit, & 
c’eft ce qui patoit le plus 
probable , parce que nôtre 
Comique a voit en vue de 
cenfurer ici la licence de la 
leuneflè Romaine. 

C’eft ce que dit l’Inter- 
prece Latin : «mais prétendre 
que Soiîe ne favoit point s’il 
y avoir un Triumvirat â 
Thèbes . ÔC qu’il avançoit 
cela d tout hazard ; en vé- 
rité, il faut être d une gran- 
de foi pour aquiefcer â une 
telle conjeâurc ! He î d’où 
l*Efdave d’Amphittion pou 
voit-il conoître la Magiftra- 
nire Romaine, puifqu’iln’y 
avoir point encore de Rome 
fur la Terre î Mais votons 
la Note tranfcrite. 

le ne fai pas fi Tonavoit 
d Thèbes des Triumvirs , ou 
bien fi Plaute explique les 
coutumes Thebaines pat cel- 
tes de Rome. le croi que 
c’eil le detoier,. car à Ro- 


me on avoir des Triumvirs , 
que l’on apelloit NêSlurntf, 
qui étoient trois Capitaines 
du Guet , qui avoient des 
Compagnies dilperfées en di- 
vers corps de garde pour veil- 
ler d la fureté de la Ville. 
Les charges de Triumvirs 
durèrent jufqucs au Régné 
d’Augufte , qui mit en leur ^ 
place des Compagnies apel. 
Jées Cchortet vigitum , qui 
obeïfibient d un Chef nom- 
mé PTtfeüus Vigilitm. A 
Athènes il y avoitles 
qui étoient ce qu’étoient à 
Rome les Triumvirs, 

’ On entend ici par g*r- 
de- manger, l’endroit où on 
mettoit &c d’où on tiroic 
toutes les chbiès nécefiaires 
pour l’ufage domeftique. 
L’Intendant ' de ce lieu-IdL 
s’apelloit Promus- etndus. Le 
mot pour rire eft , que com» 
me on ùroit de la celU 
promptuaire une enclume 
pour frapet defiùs avec des 
marteaux ; de même Sofie' 
pourroit être batu fans mi- 
fericorde. 

La vérité eft , qu’on n’a 
pas pû conferver dans nôtre 
Langue cette Pkifànterie de 
Valet: 
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d’importance. On ne me donneroît pas 
le tems de plaider ma caufe , & de me 
juftifier. J’aurai beau me reclamer de moij 
Maître ; on ne m’écoutera feulement pas. 
Tous les AlTiftans croiront que j’ai bien 
mérité le châtiment. Ainfi je me verrai à 
la merci de huit grands & robuftes Co~ 
qutns ' , qui fraperont fur le pauvre Sofie 

comme 


Valet: Le jeu eft fur le mot 
dej7Temar, je ferai tiré : Car 
comme depromtre étoit un 
terme de cuifine , qui ligni- 
fie proprement tirer Ut pro- 
nijknt du lieu où P on Ut 
• garde , Solîe en le mettant 
dam un autre fens ne laillc 
pas de jouè'r fur cette figni- 
cation , êc de dire , d'où 
en me tirerait comme d'un 
garde-manger. Ci qui fait 
%ns le Latin un agrément , 
qui ne lignifie rien dans la 
Traduûion Françoife. 

• Il y a ici de la contro- 
rerfe. Plaute ^it huit hom- 
met roiujlet. Par ces huit 
hommes , deux. Cotnmenta- 
leuts , que je Confulte , en- 
tendent ces huit Sergeans , 
dont on a déjà Fait men- 
tion. Plaute, difent ils , les 
nomme Us huit hommet , 
dans le meme fens qu’on dit 
Us Triumvirs &c le Poète 
continue d’errer à defl'ein , 
en attribuant aux Thebains 
ce qui n'apartenoit qu’aux 
Rom;i(is. Mais cette opi- 
nion -li cil Iblldemcnt 


dodlement renverfée dans ce 
que vous allez lire. 

Vn favant Interprété en-^ 
tend ici hu't Licteurs ou 
Sergeans, qui obcïllbient aux 
Triumvirs ; qu’on apelloit 
Capitaux , qui étoient com- 
me les Capitaines des pci* 
fons , & qui jugeoienc des 
vols .Sc de certains autres 
crimes. Mais^je ne fai où 
il a aprîs cette particularité, 
que ces huit hommes étoient 
les Seigcans des Tnumvits; 
car on ne trouve rien de 
cela dans toute l’Antiquité 
Romaine. Plaute parle ail- 
leurs de ces huit hommes, 
fans faire aucune mention 
des Triumvirs, .yijin. Aü. 
ni. Sc. II. 

Vt>i fape caufam dixerit 
adverfus o£io aRutei audaces 
viras , vaUntet virgatores. 

Et où ibuvcnc , pendu par 
les pieds , tu as plaidé ta 
cauÂ: contre huit robuHes 
& hardis coquins , fie d'ail- 
leurs vigoureux donneurs d’é- 
trivieres. 

Cette réfutation me pa- 
lok 


'TTtÀHJgle 



Acte ï. Scene I. 

comme fur une enclume ; & voilà com- 
ment, lorfque je reviens de loin , on exer- 
cera envers moi l’holpitalité aux dépens 
du public 

J’ai obligation de cette belle affaire-Ià 
•à l’impatience, & au peu d’humanité de 
Monfeigneur Amphîtrion. Il a voulu 
pleine. pftijja»ce ^ d'autorité abfolue ^ que 
je fois parti du Port dès qu'on ne votoit plus 
ni Ciel ni T’erre. Ce n’étoit point du tout 
mon intention ; j’ai refifté tant que j’ai pû ; 
mais , pour éviter un plus grand inconver 
nient , il a fallu fe rendre. Quelle malice 
noire î Comme fi on ne pouvoir pas auffi- 
bien m’envoïer de jour. En vérité, quant 
le fort cruel fait naître quel-cun pour l’ef- 
clavage , je ne Confeillerois jamais à ce 
quel-cun-lk de s’engager au fervice d’un Ri- 
che *. Sa condition n’en fera que plus du- 
re ; il ne fera qu’augmenter fon malheur. 

, Un 

dépens de la Ville ; fur- tout,' 
fl n’aïant voïagé que poui 
les af&ites Pabliqnes , ils 
a voient teüflî dans leur 
Commiüîon. D'autres ne 
parlent pas tour-i.fair de 
même: fans £iire mention 
du ferfrice de la Patrie , ils 
dilènt que generalemenr tous 
les Citoïens étoiem logez 
de régalez à leur retour , 
s’ils n’avoienc point d’ami 
qui les reçût. ’ 

* Cet endroit-ci cft diffi- 
cile • il régné , dans l’e/pa- 
ce de neuf Vers , une ob- 
. feu-. 


• roît fort fatisfaifante .• Sui- 
vant mon petit avis néan- 
moins , il y manque une 
chofe: ne devoit-on pas nous 
htflruirc affirmativement fur 
ces huit hfmmet , de nous 
aporter une bonne railbn 
pourquoi . Plaute les fixe au 
nombre de huit ? 

•' * C’étoit la coutume chez 
les Anciens , Grecs & La- 
tins , que Ceux qtti reve- 
noient de quelque voiage 
confiderable, avoient droit 
d’hofpit.'ilité; ils avoient le 
# logement de le ûpas aux 
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Un Maîtrè, qui eft en fortune & qui fait 
figure, ne vous donne ni repos ni patien- 
ce, quand vous dépendez de lui. Jour & 
^f^uit ce Riche vous apelle : tantôt c’eft 
pour un meflage ; tantôt pour un travail : 
enfin , toujours quelque chofe à vous com- 
mander ; & on a grand foin de ne pas vous 
lailTer perdre de tems. Le bon Patron 
s’enrichit à bon compte du travail de fes 
Gcns,&nevoudroit pas fe donner la moin- 
dre peine; il s’imagine qüe tout lui eft per- 
mis pour fe contenter; il croit que tous 
Tes commandemens n’ont rien que de ju- 
fte ; & il ne fait pas la moindre attention 
à nôtre lalîitude & à pôtre fatigue ; fes or- 
dres font-ils raifonnàtijes , font-ils inhu- 
mains ? C’eft ce qui ne l’inquiete nulle- 
ment. Convenons donc, qu’il y a de vio- 
lentes injuftices à fouffrir dans la Servitu- 
de ; C’eft un fardeau bien rude & qu’on 

ne^ 


feurité embartadàiite , pour 
un Traduâcur qui veut ren- 
dro fciupuleufement- fon 0> 
liginal à la Lettre mais 
on ne peut Te dilpenfer ici 
de ne s’attacher qu'au, fens, 
6c d'aider , en quelque ma* 
niere , au Poëte à fe- ten* 
dre clair & bien intelligi- 
ble. C’eft ce que vous fe- 
rez aifémenc , fi , retran- 
chant les pleonafmes , ou 
mots fupeiftus, vous digé- 
rez ce pafiage i-peu-ptès 
ainfi. 


L'Efclavc d’un Maître opu- 
lent eft d'auunt plus mal- 
heureux , que le Patron a 
toûîours quelques nouveauK 
ordres â donnée; de cela, 
pour empêcher le malheu- 
reux Valet d'avqir aucun 
repos. Ce riche Seigneur , 
qui ne conoît la peine 
que dans les autres , & qui 
vit agréablement daiu la 
mollefiè &c dans les déli- 
ces, (ê croit en droit de 
fouhaiter tous les biens donc 
on peut jou'ti dans la vie.- 




Acte I. ScENE I. 41 

ne peut porter qu’avec de terribles ef- 
forts^ 

MERCURE. 

Voïeï, je vous prie, et Maraud] Il dé- 
plore fa condition. C’eft vraiment bien à 
lui ! C’eft moi qui devrois pejier contre 
l’Efclavage : moi, dis-je, qui encore au- 
jourd’hui me fuis vû libre , & que Mon 
Pere , pour pouvoir mieux fe divertir, a 
métamorphofë , de fa grâce, en chétif Va- 
let. Celui-ci qui eft né dans la fervitude * , 
a l’impudence de fe plaindre ; & moi^ qui, 
fuis Efclave pour 'faire plaifîr au Seigneur 
Jupiter, je ne dis rien. 

.SOSIE. 

A propos : j’avois envie de remercier les 
Dieux de .mon heureux retour , & de leur 
faire, à ce fujet-là, une belle petite 
tion. J’en jure ^ar l^Ègltfe de Monfieur Saint 
PoHhx * , Divinité de- mérité , s’il en fut 

jamais : 


' Les Romains apelloient 
Verna l’Efehve né dans la 
Waifon du Maître ; & ceux- 
là étoient ordinairement lat 
plus méprifez , parce qu’ils 
avoient pds nalHànce dans 
les fers ; St que d’ailleurs la 
fortune pouvoir avoir beau- 
coup conrribué au malheur 
des autres. Vu libre tom. 
bé «Uns la fervitude peut 
fe confeqfer l’ame belle 6c 
le Coeur libre : mais on fu- 
pofe qu’un homme produit 
dans l’elclavage , a naturel- 
lemenc l’ame balTc 6c le 

A. 


Coeur mauvais. 

* Pollux, Caftor, Her- 
cule ; ces crois Dieux te- 
viennenc fouvenr dans la 
bouche d’un Aélcut qui af- 
fûre quelque chofe par fer- 
menc : certe redite û fté- 
qiiente importune même 6C 
rebute les Leâeurs : mais 
aparemment c’étoit Tufage; 
6c les Romains ne fe fai- 
foient point un fcrupule de 
prendre le nom de Dieu en. 
vain. Le jurement par le 
Temple de Pollux croit com- 
mun aux deux Sexes : mais 

■ H 
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jamais : fi les* bons Dieux me recompen- 
fent comme je les fers. Savez-vous ce qu’ils- 
feront? Ce iera.de m’envoïer ici quelques 
mauvais gkrçons, qui tout en fouhaitant 
la; bien-venue à mon Individu- me met- 
tent à bons coups de poing- le vifage à la 
compote , & les dents en marmelade. Cela 
mlaprendroit à être une autre fois plus^ re- 
conoiflànt envers le Ciel', <Sc à me rendre 
plus digne de fes bienfaits. 

MERCURE. 

Voilà un homme fort rare LU fë conoît 
& fait ‘très -bien ce qu’il vaut & ce qu’il 
mérité. 

SOSIE.. 

Après tout, nous avons grand- fùjet de 
nous féliciter ! Qui- auroit ofé efperer un 
fuccès fi heureux ? moi ni aucun Ci- 
toïen ne nous attendions à tant de- bonheur.. 
Voici pourtant la chofè arrivée ! & nous 
aurons- la joïe de revoir encore nos Foiers. 
Nos Troupes vidorieufes & couvertes de 
lauriers retournent chèz elles. Nous a- 
vons battu les Ennemis à toute outrance ; 1 

nous les avons taillez en pièces; &par une 
Victoire complette nous avons éteint le 
feu d’ime Guerre Sanglante & ruineufe. 
Cette Ville, qui a caufé aux Thebains des 
malheurs fi funeftes, elle efl: vaincue % elle 
cfl forcée; nous en foinmes le's Maîtres. 

Com- 


il n’y avoic que les (èrames 
qui juraflène pat Caftor? & 
les hommes avoienr prcfque 
toujours Hercule furlaLan. 
gue. 


’ Sofie Icmble infînuer ici, 
que la guerre s’étoit faite 
entre les Tbébaitis 6c les 
Télcbieas, Cependant elle 

fe 


Acte I: ScENE I. 45 

Comment ce grand& glorieux exploit s’eft*- 
il exécuté? Par la valeur intrépide de nos 
Soldats, 6^ par l’habileté, de mon Maître 
Amphitrion , leur Chef & leur General. 
Ce grand Capitaine a' honoré fes Compa*- 
triotes en leur donnant des dépouillés des 
terres &des grains*, & il a afl^rmi leThro- 
ne de Creoii nôtre bon Roi , que Jupiter 
veuille prendre en fa Sainte ^ digne Garde l 
Son Excellence MOnfeigneur leGieneral 
m’a donc envoie du Port pour venir an- ■- 
iionccr à Madame * cette heureufe & im- 
• . por- 


fe faifoit entre les Argives 
& les Tapliiens, ou Télé- 
biens , pour vanger Je Rüi 
Eleéltion & fes Fils;'& les 
Thébains ne devoienc être 
regardez dans cette Guerre, 
que comme des Auxiliaires. 
Solle , foie à detlcût, foit 
par inadvertance. Commet 
Ja même faute touchant le 
Roi Creon : Car dans la 
querelle il ne s’agiflbit nul- 
lement d’affermir le Thto- 
nc de ce Prince ; mais ftu- 
Icmcnt de punir les Télé- 
biens,’ de reprendre fut 
eux le riche butin qu'ils 
avoieiit fait fur Eledrion & 
fur lés Argives fes Sujets. 

' Les anciens Romains 
avoienr coûtume de dlfhi- 
buer aux Soldats viâorieux 
les terres Conquifas, & du 
froment : Ce grain , aufli- 
.bien que toutes les autres 


produélions des Campagnes 
enfemencées , s’apelloit 4- 
darM. Ce fat à l’occailon 
de ce blé, dont on recom- 
penfoit la valeur dés Trou- 
pes, que la gloire ôc les 
honneurs miliiarrcs furent 
aufti nommez Adore*. 

* Lorsque les Anciens re- 
venoieUt dt quelque vo'ià- 
ge , ils avoient coutume 
d'envoïet des Efelavcs â 
leurs femmes pour les in- 
former de leur arrivée, afin 
qu'elles ne pudène- pas les 
Soupçonner d'ètre venus 
pour les.furprcndte. C’é- 
toit marquer aux Epoulcs 
qu’on ne fe dédoic point de 
leur vertu ; & fur ce ptinci- 
pe- ü , je ne m’étonne plus 
de la froideur d'Alcmcne 
pour Amphitrion , & dU 
dépit qu’elle eut de le. voir, 
d ce qu’elle ctoïoit bonné- 
mtne f 
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portante Nouvelle. Je fuis chargé de luf 
faire un detail exaâ de la conduite que Son 
Epoux a tenu pour VIntérêt Public^^ pen- 
dant fon Gêner alat ; & de lui dfre en même 
tems avec quel bonheur il a exercé le pou- 
voir du Commandement. Comme ma 
CommilTionéft de la plus haute confequen- 
ce, & que je puis même me regarder com- 
■ me ime elppce d* Homme d'Etat , je croi 
qu’il ne feroit pas mauvais que Ÿaprijfe ma 
.. leçon ^ & que je meditalfe un peu le laport 
que je dois faire à Nôtre Maître ffe ^ quand 
je ferai devant elle; car enfin, chacun doit 
foutenir fon rang; &je ne pré^ÏÏs pas paf- 
fer pour un Sot. Si je mens, je ne ferai 
rien de nouveau: je laifle fort fouvent la i 
Vérité dans la tête; & je ne la laifle dêcen- 
dre fur la Langue que quand je n’ai point 
• d’intérêt à la cacher. Comment ferois-je 
ici pour ne point dire de menfonges ? Je 
, n’ai abfolument rien vû.; & pendant qu’on 
fe battoit le plus fort , c’étoit alors 
quejçfuïois le plus vite. Je ne laiflèrai 
pas de parler en témoin oculaire; je ra- 
conterai tout de même que fi , aïant été 
au feu & en grand perîl, j’avois fait des 
. frouëjjes héroïques \ & néanmoins dans le 
fond je n’aurai point d’autre garant que le 
Oui-dire. Mais çà ! je veux étudier ferieu- 
fement, de dans une pofture contemplative 

les , 

ment . revenir G tôt. Mais cherchent avec ardeur des 
je douce que les Maris ja- decouvertes qu'ils tremblent 
loux s'accommodallcnt d'un de faite, ôc qu’ils ne font 
tel ufage : ils aiment la que trop tôt pout leur te- 
chaflè aux Amans j ôc ils pos S< pou leu honneur. 

*Ce. 
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les termes choifîs , que je dois emploïer 
dans ma Narration, & la bonne grâce avec 
•laquelle il faùt que je les débite, & pour 
me rendre plus bardi ; je m’imagine que ma 
Lanterne eft Alcmène; C’eft elle que je veux 
■apoftropher. Il me femble que je dois m’y 
prendre de cette maniere-ci. Après les pre- 
miers complimens, Alcmène m’ordonne- 
ra , lans doute , de commencer mon Re- 
-cit. Alors , prenant un air grave , & faluant 
-profondément,' je débuterai de la forte. 
MADAME: 

Dès que Nous fûmes arriver ‘ ; dès que 
les Troupes eurent, débarqué ,^mphitrion, 
-vôtre digniffime Epoux & mon -Maître , 
choifit les principaux deJ’Armée,-& les 
envoïade fa-part aux Ennemis: Il ordon- 
ne à ces Députez de bien faire entendre 
fon delfeinu'Joi'X Téléboïens , & de leur 
propofer en fon nom : Si vous voulez, fans 
violence & fans guerre*, livrer les biens 

ravis 


* Ce début &c la fuite ont 
un certain cataücre de gran- 
deur fort divertiflânt dans 
la bouche d'un Valer. Au 
refie on doit remarquer l'a- 
dreflc de Plaute , quiaprend 
aux Spedtaieurs d’une manié- 
ré très Hne &c très naturelle 
ce qu’il o’auroit pû leur 
aprendre ailleurs. -On n’au- 
roit peut-être poim mal fait 
d’ajouter trit rtjauïjptnte. 

■ C’ell dommage que nôtre 
PoCte ne fort pas 'l’Auteur 
de la Lanterne apoflrophée , 

. 1 ^ eft la JRe^réfint4int( 


de la PrincetTe Alcmène.'-V 
* Les Grecs 6c les Ro- 
mains avoienr coutume d’en- 
voïer des. Ambaflàdeuts â 
leurs Ennemis , pour leur 
demander reparatioh des in- 
jures qu’ils ptétendoienr en 
avoir reçu. Toute la difè- 
rence , qui étott entre cet 
deux Peuples , confïftoit an 
cetuines formalitei , & fur- 
tout en ce que les Romains 
envoïoient leurs ftcUux 
avant d’entreprendre la Guer- 
re; & les Giecs fe conten- 
tojent foavent d’envoer 
leurs 
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ravis & les Ravifïèurs ;,lt vous voulez ren- 
dre de bonne foi ce que vous avez empor- 
té , tout aulTi-tôt Amphitfion remenera 
l’Armée ; les Troupes d^Argos fortiront 
de deflîis vos terres ; & on vous offre la 
Paix & la tranquUité. Mais li, au con- 
traire, vous refufez ce qu’on vous deman- 
de, & que vous choifilTiez le parti de refi- 
fter , vous devez vous attendre qu’on n’é- 
pargnera ni armes, ni .hommes .pour for- 
cer vôtre Ville, & pour la’reduire en cen- 
dres. 

Quand nos Gens Te Turent aquittez de 
leur Coaiuniflion les Téléboïens, Nation 
qui ta Pâme élevée , qui s’apuïe fur fon 
courage, dc très âere en ce qu’elle fefent 
forte & puifTante , les Téléboïens, dis-je, 
traitèrent mal-hounetemenr^aos Députez, 
& leur parlèrent avec beaucoup idlarrogan- 
ce. Ils répondent d’un ton menaçant, qu’ils 
;font en état de. bien défendre eux & tous 
ceux qui leur apartiennent ; qu’ainlî on 
eût à éloigner au plus vite nôtre Armée de 
leur Frontière. 

Les 


leurs AmbaÆtdeurs , lors- 
qu’ils êtoienr carrez àraain 
! armée dans le Pais de aeux 
. qu’ils vouloienr attaquer ; 

. comme ici Amphitrion n’en- 
voie aux Télebéens que lors- 
qu’il e(l à la vue de leurs 
murailles. Le rems d’une 
fi grande humanité n’efi plus; 
ou. fait les piéparatifsaucanr 
. fouedement qu’il efl, pofii- 
• ble ; ou D’oQicc tien, pour. 


prendre lès Ennemis au dé- 
poutvû ) on ne fair' ce que 
c’efi que de commencer par 
des offres équitables ; & 
quaod on a l'épée hors du 
. fourreau, on publie un Ma- 
nifefte , où , pour fauvet 
les dehors , on donne à une 
caufe vifiblemenc mauvaife 
quelques tours fpccieux , 
par les ombres 8c par les 
couleurs de la Raifon. 

» Ü 
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Les Députeï aïant raporté cette répon- 
fe hautaine, Amphitrion fit incontinent 
marcher nos Troupes «vers UEnnemi. rLes 
Téléboïens xle leur côté-ifirent (aulîi for- 
tir leurs Légions de \nVûlc\- belle Soldates- 
voire Aqs plus Iq^es qu’on; puiffe^voir; 
j’étois enchanté de leurs armes brillantes. 
Quand on fut forti de part & d’autre en 
fort grand nombre , on fépara les Compa- 
gnies , on porta les ■Regimens ; enfin on 
mit les Troupes V Ordonnance où cl- 
‘les dévoient être, pour combattre. Nous 
nous rangeâmes en Bataille àmôtre ma- 

• niere & mivant nètre ufage: les’ Ennemis 
en font autant de leur côté. Ainfî les 'Ar- 
mées s’entre-regardent fierement; & tou- 
tes deux en contenance, , . en pofture de ne 

ife point épargner. Pour ma part , 
grande envie d* en ‘découdre , le bras me deman- 
geoit terriblement i '{\ n’y avôit pas unTélé- 
’ DOÏen que je ne tuaffe des yeux. 

. Lorsque les deux partis étoientidans. cet- 
te brave refolution, les Generaux* fortent 
des rangs , '& fe joignant, au milieu des 
'Armées, c’ert-à-dire , 'dans l’éfpace qui les 
feparoit, ils s’abquchérent ’& firent leurs 
conventions. Le marché fut bientAt- con- 

• du. On arrêta que celle, des* deux Na- 
tions, dont les Troupes auroient le mal- 
heur de fiiccortiber '& d’être défaites, fe fou- 
mettroit entièrement à la Domination de 
.l’autre ; qu’on livrerdit au Vainqueur la 
Ville, le Fais, lesTemples, les Maifons; 

- & qu’enfin les Habitans fe rendroient tous 
à diferetion. * ' Cela 

* Il y a dans l’Otiginal Vrbcm, 1a Ville» Agrum, là 
' ... 
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Cela fait , les trompetes fe font entendre 
dans l’une &. l’autre Armée , & fonnent la 
charge ; au fon bruïantde cette Mufique Mi- 
litaire la terre retentit ‘ , & les Soldats s’ani- 
ment jufqu’à la fureur. Ce font des cris 
épouvantables ; & le^ plus grands éclats de 
tonnerre font moins de bruit. Les Chefs 

des 


Campagne ; Arm , let Au- 
tels les Foïers: C’efl 

ce que Plaute apelle autre 
part , divin» hunumtque 
0 mnia , toutes les chofes di- 
vines Sc humaines, yrient 
&■ Agrum, la Ville 6c la Cam- 
pagne; voilà human», les 
chofes humaines. Arm &■ 
Fectt , les Autels 6c les Foïers; 
voilà dixnn», les divines. 
Quelquefois , ^ après avoir 
compté tout en détail, on 
ne laiiToit pas d'ajouter ces 
mots ,. divin» humana^ut 
nmni » , toutes les chofes di- 
vines 6c liumaines ; comme 
pour comprendre dans ces 
termes generaux tout ce 
qu’on poutroit avoir oublié 
dans les Articles. Tite Livc 
donne un bel exemple de la 
maniéré dont on fe rendoit 
au Vainqueur. 

Le Roi leur denunda j 
Ites-vous les Députez 6c les 
AmbaiTadeurs envoïez par le' 
Peuple Collatin , pour fou- 
xncttre Vous 6c le Peuple 
Collatin ? Nous les fom- 
nies. Le Peuple Collatin 


eft-il fon Maîue î peut il 
difpofer de foi ! Il le peut. 
Ne vous rendez-vous pas , 
vous 6c lo Peuple Cbllatin , 
vôtre Ville , vos Campagnes, 
vos eaux, vos frontières, 
vos utenciles; enfin toutes 
les chofes divines 6c humai- 
nes que vous poflèdez ; n’af- 
fujettiflèz vous pas tout cela 
à mon pouvoir 6c i celui 
du Peuple Romain ? Nous 
aflüjettiHôns tout fans ré- 
ferve. Et moi je vous reçois. 

' Le Latin dit , Ctntr» 
Confonat terr » , la terre en 
retentit. Vn Interprète a 
voulu Corriger Centra Cea- 
finant ferr» , les épées te ten- 
tiHént : parce que quand 
les trompetes fonnoient la 
charge , les Armées jettoient 
de grands cris , 6c faifoient , 
en même tems, un grand 
btuit avec leurs armes. Mais 
cet Interprète fe lèroit épar- 
gné cette peine-là , s’il s’é- 
toit fouvenu que les Latins 
n’ont jamais dit ferr» au 
pluriel , pour exprimer des 
Armes. 

- ? Pla#e 
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des deux Armées tâchent, par des Offran- 
des & par des vœux , de fe rendre chacun 
Jupiter propice, de le mettre chacun dans 
ïes intérêts: en fuite, ils haranguent, cha- 
cun, leur Armée; ils. exhortent les Trou- 
pes à fe facrifier pour la gloire du Prin- 
ce, pour le bien de' la Patne; & on n’ou- 
blie pas de leur inculquer qu’ils ne fauroient 
finir plus glorieufement. 

Les exhortations ne furent pas,* comme 
bien d’autres , des paroles en l’air : Chaque 
Soldat fait de fon mieux : il frape courageu- 
fement de fon fer : les traits font un bruit 
affreux : le ciel retentit du fremilfement des 
Combattans: les haleines, les fbufles, les 
rcfpirations.de Gens hors d’eux -mêmes & 
tr^fporte2 de la paflion de vaincre, fortent 
d’une force fi rapide qu’il s’en forme un nua- 
ge dans l’air: le combat s’enflamme; il de- 
vient fanglant & meurtrier: Les Ennemis 
tombent en grand nombre , bleffez mortel- 
lement & ne pouvant plus foutenir nôtre 
fuperiorité. ' Conclufion : Nôtre Armée 
fait tout ce que -nous pouvions fouhaiter : les 
T éléboïens font par terré çà & là ; nos Sol- 
dats viennent fondre fiir eux pour les ache- 
ver: nous avons le deffiis ; & enflez d’un 
fi grand avantage nous redoublons nôtre 
bravoure & nôtre valeur. • 

Avec tout cela, dans ce carnage effro’ia- 
ble perfonne ne penfe à fuir, perfonne ne 
quite fon pofte : tous voulant être prêts à 
agir & à executer leur ordre ; ils aiment 
mieux rhourir que de fe déranger, que de fe 
depojier. Les bleffez & tes morts font dans 
^ ' C ' le 


% 
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le même endroit où on les avoit placé ; les 
mourans & les morts gardoient encore leurs 
rangs. Dès qu’Amphitrion , mon Maître, 
eût conu cette fermeté inébranlable, il dé- 
tacha aufli-tôt la Cavalerie, avec comman- 
dement de marcher par l’aile droite pour en- 
veloper les Ennemis. Cette Cavalerie par- 
tit fur le champ , fit bonne diligence, & fon- 
dant, par la droite, avec de grands cris, & 
d’une impetuofité fort prompte, fur lesTé- 
léboïens , qui faifoient une défenfe , une re- 
fiftance injulle, on les renverfa, on les dé- 
fit , on leur paflTa lur le ventre. 

MERCURE: 

Jufqu’ici , voilà un honnête homme ! à 
rexception.de ce qui le regarde, il n’a point 
encore dit ni menfonge ,ni fauflèté ; j’ai été 
fpeélateurde la Tragédie; MonPere & moî 
avons vû tout ce qui s’eft palTé dans le com- 
bat. " * 

SCSI E: 

Alors les Ennemis s’enfuirent en defbr- 
dre & en confufion. Cette fuite accroît en- 
core le courage de nos Troupes: on pour- 
fuit les Fuïards; & on les perce, on les 
.crible , à coups.de flèches & de traits; les 
corps des Téléboïens en étoient tout cou- 
verts. Nôtre Général lui-même fit un coup 
de Maître , tuant de fa propre main le Roi 
Pterelas *. Cette Sanglante A^ion dura 

depuis 


* Plaute ,£iit ici un petit 
anachroni/ine : Cat il e/l 
certain ^ue Pcetelas ne vU 
voie pat ^ temps d’AtBpiu< 


ttion ; puisqu’il ctoit fils de 
Taphius , nis d'une nièce 
d’Alcée , Pere d’Ampbittion; 
de pat cooH^eut la cou- 
fine 
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depuis le matin jufqu’au foir. Il peut très 
bien m’en fouvenir; grâces à l’opiniâtreté 
Téléboïemei mon eftomac, qui de fon na- 
turel eft de grand’ vie ; & mes longs & 
larges inteftins eurent à fouffrir ce jour-là; 
car je ne dinai point. Enfin , la nuit , com- 
me Il elle fût venue exprès pour mettre le 
hola fit cefler les Vainqueurs, & arrêta la 
*ïuërie. 

Le lendemain , les Grans de la Nation 
vaincue viennent de la Ville à Nôtre Camp: 
ils nous fuplient, les' larmes aux yeux", & 
les mains couvertes ' , de vouloir bien leur 
pardonner. En même temps ils abandon- 
. ’ Cl nent 


fisc germaine d‘Amphlttion 
éxoit Aïeule de Ptcrelat. 
Mais de tels écarts /ont per* 
mis à un Poète Comique ; 
n’érant pas plus efdave , ne 
dépendant pas plus de la 
Chronologie que de 1a Ve- 
cité. 

* Ceu:r qui après leur de- 
faite, avoient recours i la 
clemence du Vainqueur, & 
venolenc lui demander la 
paix , poitoicnc une branche 
d'olivier , d’où pendoienc 
des flocons de laine { en 
force qu'ils en avoient la i 
main toute couverte. D’au- 
tres veulent que ce fùflènc 
des bandelettes; ils Te fon- 
dent fut cet paroles de Vir- 
gile ? 

r«i mt ftrtuna jrtcâri 
£t Vitta Cêmptts vtluit 
frêttndcr$ rmth 


Auprès sde qui la fortune 
m'a léduit dans! l’état de 
Suppliant ; 5c i qui elle 
m’a obligé de prefenter les 
rameaux environnez de ban. 
delctces. 

Quelquefois on pôttoic 
CCS bandelettes fans rameaux 
comme ici; 5c dans Virgi- 
le, 

Prdferïmitt 

Nous vous prefentons nos 
mains chargées de bandelet. 
tes. 

Voila donc deux Com. 

I mentateurs aux ptifes,non- 
obllant le bel erptic 5c le 
grand favoir; l’un veut de 
la Laine, 5c n’en démord 
point; ajoutant pour fa rai- 
fon que la Laine 5c l’oli- 
vier doivent être les armes 
ou les flmbolïs de la paix , 
pat- 
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ncnt à la puiflance , à la dilpofîtion des 
Thcbains leur Ville, leurs Perfonnes, leurs 
Enfans; enfin, tout ce qu’ils ont de Sacré 
& d’Humain. En fuite, pour marquer Pe- 
ftime qu’on avoit pour le mérité & la va- 
leur d’Amphitrion Mon Maître, on lui fit 
prefent de la coupe d’or , dans laquelle le 
Koi Pterelas avoit coutume de boire. A 
ce que je voi, je ne demeurerai pas en che- 
min dans ma Relation de vive voix: je fa- 
vois bfen que j’avois de l’efprit: mais je ne 
m’en croïois pas encore tant. Voilà ce 
qu’on gagne auprès des Grands. Mms de 
peur d’accident de Mémoire & pendant qde 
j’aî ma bonne Cervelle pleine de ma repeai~ 
j’entre vite au Palais pour rendre comp- 
te de tout à Madame, qui, je croi, fera 
ravie de mon éloquence. Il faut auffi que 
je me hâte d’executer le Commandement 
de Mon Maître. 

' MERC.URE: 

Oh Oh ! C’eft vraîment tout de bon qu’il 
s’y en va ; il eft dans un grand mécompte ; 
je veux aller au devant de lui. Sûrement, je ne 
permettrai jamais que cette figure d’homme 
là aproche allés près de cette. Maifon-ci^ 
pour en pouvoir feulement faluer la por- 
te. Puifque j’ai pris fon image, & que je 
lui relTemble tout comme fi j’étois lui, j’aî 

refolu 


parce qu'il n’y a rien de 
plus moû : pour la Laine , 
paHc : mais je ne fai Com- 
ment il fe tireroit d'affaire , 
touchant l'arbre. Mais en- 


fin; dans ce combat d'éru- 
dition,, qui vive ; Pour moi, 
je me déclaré haucemenc 
pour les bandelettes,. 

, * NtSur’ 
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refolu de me mettre en belle humeur, pour 
me divert» ,pour bien rire à Tes dépens . ruif- 
que j’ai fon vifage,’ fa taille, fa parole, fa 
démarché; enfin, toute fa forme, Sc même 
fa condition ; il ne feroit pas à propos que 
pendant le tems que je le repréienterai , je 
valufle mieux qu’il ne vaut. Ainfi , par les 
réglés d’une 'conformité parfaite , il eft né- 
ceflàire que je penfe & que j’agi/Te en Sofie; 
que j’aïe fes fentimenS'& fes mœurs. Je 
fuis donc obljgé , en Confcience de Perfon- 
nage, d’être ,un infigne Seelerat, un trom- 
peur, un fourbe, & fuf*®out un fin & rufé 
matois: lui relTemblant par là autant en ame 
qu’en corps, j’emploierai, pour le chaflTer 
d’ici, fon arme ordinaire ; je veux dire fa 
méchanceté. Mais à quoi en a-t-il? Je levoi 
qui regarde le^ Ciel : je veux un peu l’obfer^ 
-verdeprès.. 

SOSIE; 

Que veut donc dire cela? Plus j’examine 
la chofe, moins je la comprens. Je coh~ 
fens de pafier pour un jgnorant ou 
pour un incrédule , fi je ne fuis pas au 
fait. Je gagerois bien par le.Iàcré Temple 
de.Pollux , que le Dieu NoSurne ‘ & Mada- 
me la Nuit fon Epoufe furent hier d’une dé- 
bauché de Nedar ou de vin. Ces vieilles 
. ' G 3 < Di- 


* Noilurnt eft le VtCptT , 
ou l'ccoile du foir.* on l’a- 
pelle autfi NaUifer porte- 
nuit ; Comme l'étoile du 
matin e(l nommée Lucifer, 
poKC'lumiete. Solie juge 


que Noflurne s’eft endormi 
après avoir bu , parce qu'il 
ne fe remuait point ; 
qu'il ne fc fouvenoit pas de 
le retirer , en faifant aulS 
coucher les autres Allres. ' 


✓ Digitizp»; ' 



j*4- Amphitrion. 

Divinitei , dpnt rhumeur eft melancholî- 
que , & aufli fombre que leurs haj^ts , burent 
largement & à rafades pour s’egaïer: ils en 
prirent outre mefure ; a le Sommeil les aiant 
lurprisdans leur Courfe, ils rpnflerit enquel- 
quelque lieu , & ils y cuvent la boiflon. Ma 
Coujçâure eft fondée en preuves infaillibles. 
Je n’ai qu’à examiner le Ciel. .Les Conftel- 
lations Septentrionales , autrement les Our- 
iès, ne le remuent là haut non plus que des 
Marbres : La Lune n’a fait ^ucun mouve- 
ment , & n’a point changé de place depuis 
Ibn lever : Orion ^d^Lucifer , les Pleïades ne 
le couchent point ; tant les Etoiles errantes 
font fixes & fiables dans leur fituation & 
dans leur afpeét : enfin , on ne s’aperçoit 
point que les ténèbres fe retirent tant loit 
peu pour faire place à la lumière. 

MERCURE: 

L’idée de ce Faquin efi aflez plaifante ; il 
tft bien loin du Fait. Mais , pour vous , noi- 
re, ou brune Nuit? Continuez à executer 
ce que Mon Pere fouhaite de vous. O Nuit! 
Tu as l’honneur ae rendre fervice au plus 
grand & au meilleur des Dieux : mais aufli 
ta complaifance pour fa Mtÿeflé FoudroïoMte 
efi la meilleure chofe du Monde : tu fais mer- 
veille pour fes Amours ; & tu ne peux placer 
un bon office plus dignement , ni plus haut. 
SOSIE: 

Noij: depuis que je me conois,jenecroî 
pas avoir vu une Nuit plus longue que cel- 
le-ci. Je me fouviens, pourtant, d’en avoir 
pafTé une autre dont la durée m’ennuïa beau- 
coup ; Ce fut celle , où , de peur que le 

Som- 
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Sommeil du lit nemecaufât quelque Letar- 
gie, je fus pendu & foueté pendant tout le 
tems que les autres dormoient : * encore , 
s’en faloil^il beaucoup que cette cruelle 
Nuit fut aulfi lente', auffi parefleufc que 
celle-ci. Mais il n’eft pas jufte de mettre 
tout fur fon compte ; pourquoi le Soleil ne 
*fe lève-t-il pas à fon heure ? Ma foi je 
doute point que le beau & ràionnant Phebus' 
n’en tienne aufli. Vous verrez que s’étant 
hier echaufé plus qu’à l’ordinaire , & vou- 
lant, à la décente de fon Char, fe rafraîchir 
• <3 rouge bord^ il s’en fera donné dans la tête, 

■ il fe fera fait joli garçon, & que c’eft ce qui 
-le rend ce Matin fi endormi. N’auroient 
ils point bu enfemble lui & la Nuit pour fe 
racommoder } Car il y a long tems qu’ils 
font brouillez. Peut-être auffi que le Dieu 
du Jour, après avoir eu quelque démêlé do- 
meftique avec la Dame Thetis , fa digne 
• Femme, s’arrête, s’amufe à une autre forte 
de racommodage : mais non ; je m’en tiens 
à mon premier fentiment : je croi que le 
Soleil pouffa hier le foupé jufqu’à la dé- 
bauche. 

M E R C U-R Er - 
C’eft donc là comme tu Nous traites, Peu- 
’dart! Tu juges des Dieux par toi même; 

C 4 & 


* Pour donner le fouè’t 
aux Efclavcs , on. les pendoit 
par"’ les pies otr par les aif- 
iiflles . fi on vouloit les te- 
nir long temps en cec écat- 
id. Quelle barbarie 1 Vn 
ÿavaatAogloic. pas 


raifon de dire qne fi cec 
’Ânimal nommé Homme 
n’avoir aucune éducation ( 

6e qu’il fût abandonné i fon 
infiinU lucurel , ilferoit plut I 

cruel 6e plus feroce qu’aU'* ! 

cune.béce üwvage ; J 

I 

I 

I 
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& tu t’imagine qu’ils te reffemblent. Va, 
Refle de potence^ je te paîrai en bonne Mon -- 
noie tes împiete2 en paroles & en adions. 
Aproche feulement ; tu trouvas ce que 
tu mérite. 

SOSIE: 

Où font CCS Dévots de V enus qui , à leur 
grand regret , couchent fans la Compagnie 
qu’ils fouhaitent } Cette Nuit-ci eft fort 
bonne pour fe dédommager auprès d’une 
Courtiianne du mauvais marché qu’on a fait 
avec elle. 

MERCURE: 

Si ce fripon là dit vrai , Mon Pere a rai- 
fon : peut il faire plus fagement que de con- 
tenter fa tendrcfle amour eufe , en laifant 
avec Alcmene , fa Maitreffe, une longue 
dation de couchage ? 

SOSIE: 

Pendant que Je philofophe ici tout feul , 
mon affaire ne le fait pas. ça! plus de re- 
mifc ! Il faut que, de ce pas, j’aille m’aqui- 
ter de ma Commilîion.' Mais qii’ell ce .que 
je yoi devant nôtre porte, à l’heure qu’il 
Un fpcdre ? Un Phantôme animé ? 
un homme ? A ce qui me paroît , c’eft bien 
un homme en-chair & en os. L’objet me 
deplait, & je n’en tire point bon augure. 

MERCURE:- 
^ Je vous vcns mon Original pour le plus 
timide, pour le plus lâche Coquin qu’il y 
ait fous le Ciel. - 

S O S I E : : ' • ’ 

Je fuis en peine de conoitre, cette Figure- 
là ? Il me vient , tout d’un coup , dans l’ef- 
. ) ‘ prit 
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prît que je fai qui il eft : C’eft un homme 
qui, avec un certain inftrument nommé bâ- 
ton , veut me faire un nouveau tifTu de drap 
pour mefervirde manteau.* Jevous plains. 
Mes Cheres épaulés, vous êtes menacées d’u- . 
ne couverture bien pefante ! 

MERCURE; 

Nôtre homme a peur; il faut que je le 
joue, & que j’en faffe une plaifante 
S O S 1 E*: 

. Je fuis perdu, c’en eft fait de moi ; les 
dents m’en démangent , * ou, pour mieux di- 
re , elles me craquent. Aflurement, à mon 
arrivée & à mon retou^on va, comme fi 
j’étois etranger, m’indiquer pour Hôtelle- 
rie, Au poing leve\ ^ bien frapant,^ Il me 

Cf paroît 


* La phrafe Latine eft , 
denuo Vult pallium dcttxe- 
re , il veut m’enlever mon 
manteau. D'ettxere eft un 
terme de Tifletan; il ligni- 
fie proprement ôtet la toile 
de denus le mecier. Sôfîe 
votant que Mercure geflicu- 
k & remué les doigt» , dit 
fort plaffamment qu’il fe 
difpok à lui prendre fon 
manteau pour le racommo- 
der; Comme s’il avoit be- 
fbin d’être mis une fécondé 
fois fur le métier. Il fautie 
fbuvenir que c’eft une Co- 
médie Greqiie : c’eft pour- 
quoi , il y parle de man- 
teau qui étoit l'habit des 
Grecs. 

* Pour, bien entendre ce 
pailàge , il faut favoir que 


les Anciens- prenoient pour 
des prefages , prefque tous 
les mouvemens du corps 
qui leur arriyoienr : >pac 
exemple , 1er palpitations 
de Coeur ; les bacemens 
des doigts , des yeux , des 
fourcits ; la demangeaifoa 
des dents, du dos & de la 
tête. • » 

Ainfi Sofie , tirant mau- 
vais augure de fademangeat- 
fon de dents , prévoit que 
cet Inconn va lui faire un 
mauvais Pani. Mais com- 
me je ne croïois point. que 
les dents puiTent démanger.; 
;’ai bazardé , bien ou mal 
le mot Craquer, qui , ce me 
ftmble , convient mieux à 
la peur. ^ 

> C'a été coû)oi)ts la Cou- 
tume 
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paroît avoir de rhumanité , ce Perfoimage- 
là ; & fachant , peut-être , que Mon Pa- 
tron, par un ordre injufte, cruel, m’oblige 
à veiller, & m’arrache ce Sommeil que j’ai- 
me tant, & qui , après le Vin, la bonne che- 
re, & (juelque autre chofe^f^St mes plus gran- 
des delices ; fachant, dis-je, cela, il fera 
affeï genereux pour me rouer de coups afin 
de me faire dormir. En vérité,' je tombe, 
je n’en puis plus de fraïeur. Mais,, au nom 
d’Hercule ! regarde! un peu ce Corps-là : 
qu’il eft grand/ qu’il eft fort! C’ell quel- 
que Décendant de la Nation Gigantef- 

• • ' MER- 


cume.dit un Interprète, d’or- 
ner le devant des Maifons 
de quelques peintures qui 
foient vûës des paflàns , &• 
qui indique.q^ le logis d'un 
.Citoïen â cÆx qui le cher- 
chent. C’eft fut cet ufage- 
li queSolîe fait une alliiHon 
badine , inlînuant qu’il lo- 
géra â l’enfeigne dn fing 
fermé , c’eft à dire que cet 
bomme-là, quel qu’il foit, 
ayoit bien la tnine de raju>- 
lier de toutes pièces. Ma- 
demoifelle le Fevre a rendu 
fout cet endroit-là avec au- 
tant de delicateflè que d’a- 
grément. 

Je fuis perdu! Je lent de 
certains elancemens à mes 
mâchoires qui pourroient 
. bien me pronolirÿicr que cet 
bonuae acovie de me rece- 


voir à bonnes gourmades. 
C’efl ûns doute qu'il eli 
charitable , fie que voïant 
que mon Maitre me fait 
veiller It tard , il veut me 
faire dormir à coups de 
poing. Ccd dommage que 
la chute foit fauflë': Car je 
ne croi pas que les Coups 
de poing aient jamais pro- 
voqué le Sommeil.* 

< 11 y a dans l’Original , 
Opfide inttriii Opfide lîgni- 
fîe beMHCêup. Fedus dit que 
ce mot a été pris du dif- 
cours ordinaire des Labou- 
reurs qui fe demandoient 
les uns aux autres combien 
ils fetroient de froment; fie 
qu’ils repondoient , ~ 

pour une Vilie: Car eppi- 
dum lignifie aufii Ville. 






» Ce 



Acte R Scênè'R fp 
MERCURE: 

i Je veux élever la voix , & parler!'" tout 

haut vis à vis de lui : ü m’entendra ; & con> 
fequemment, la fièvre d’épouvante , qui le 
/tient déjà, va redoubler d’pne grande for- 
ce- . • 

Allons , allons mes Bras ! D’où vous vient 
cet engourdilfement?' ReveÜlez vous donc. 

1 * Vous laiflez jeunet mon *Ventre : combien 

r • y a-t-il que vous ne lui avez rien donné ? 

C’efl: du plus loin qu’il me fouviènne. Il 
eft vrai qu’encore hier , vous dépouillâtes 
•quatre hommes ; &,que quand ils furent 
tout nûs, vous les endormîtes à forte de 
les battre : mais le tems qui s’éfl: écoulé 

• depuis ce brave exploit,, m’a duré un Siè- 
cle. 

S O S I E: 

Ce Fterabras donne d’excellens foporat^s^ 
Malheureux que je fuis/ Il n’y a pas jufqu’à 
mon Nom qui ne foit en danger. Jufques à 
prefent j’ai été Sofîe, gare que je ne devien- 
ne Quintus. ' Ce redoutable Avanturier fe glo- 

C 6 rifie 

* Ce mot ^inxus perd nom là toute û' vie : de 

ici fz force 8c fa grâce dans S^uintut fe formoic Quin- 
nôtre Langue ; 8c en voici tins ; de Sexcus , Sixième , 
la raifon. 11 étoic alTez or- ' Sextiusa de Septimus , Sep- 
dinaire aux Romains d’em' tième, Septimius; 8cc. II > 
ploïet les nombres pour don- en’etoit de même des fcm- 
ner les noms , ou plûtôc mes. Solîe badine donc ici 
des ftirnoms félon l’ordre en dilant qu’il craint de 
de la naiflànce. Vn enfant perdre fon nom ; âf qu’au 
étoit il né le Cinquième , iieu de Sofie on ne l’apelle , 
par exemple ; on l’apelloit £luintus , lorsque roué de 
SluintHt , & il gaidoit ce coups par Mciciuc U dot- 

* sniu 


Digitized by Google 


6 o Amphitrion. 


rifîe d’avoir provoqué le Sommeil â quatre 
hommes. Je crains bien de faire aujourd’hui 
le Cinquième. 

MERCURE: 

Ce fera, donc, de cette maniéré là que 
.je l’ajufterai de toutes pièces. 

SOSIE: 

Il accommode fa ceinture ? Oh ! con- 
ftamment , il fe préparé. • • 

MERCURE: 

Il ne peut pas l’echaper : il fera batu & 
rebatu. ' . ' 


SOSIE: 


A qui , donc , prepare-t-on ce regal-Ià > • 
.MERCURE:- 
Quiconque aprochera de Moi,- il peut 
compter furement qu’il mangera une bonne 
Salade de poings. 

SOSIE: 

Grand merci , Monfieur l’Aflaifonneur f 
Fidevôtre mets/ Je n’ai nulle envie de rien 
prendre de toute la nuit. D’ailleurs, il n’y - 
a pas long tems que j’ai foupé. Si donc 
vous voulez, me croire, vous fervirez vô- 
tre repas à des Gens qui font plus en^petit 
que moi. 

MERCURE: 


Voilà un poing celui-là 1 Je vous répons^ 
qu’il eft de poids. 

S Q S I E: , 

Où fuis-je, Grans Dieux! Comment, il 
pèfe les poings è 

MER- 

mira avec les quatre autres force de coups dé poing , 
que ce Dieu fe vantoit d’a. c’efl à dire de les avoir 
voir livré an sonufieil, à niex. 

* te 
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I. S CENE I. 

M’E R C U R E: 

Mais, lî ^e'me conténtois, pour le fai- 
re dormir , de le toucher doucement ' & 
comme en 'le carefTant u» peu plus fort que 
jeu\ r ■ 

C 7 SO- 


. * Le Latin dit tr»Sim 
; je le toucherai 
tout d'un trait. Ce ne 
peut pas être là le fens de 
notre Auteur: il entend 
donc ici carefTer d’une main 
douce Sc ouvette; à peu 

f très comnie nous catelTont 
es chiens 5c les chats, en 
leur paiTànt la main depuis 
la tête jufqu’â la queue. Si 
bien que ce-traiiim tangere 
doit fe prendre ici dans un 
lens tout à fait ironique; 
/îgnifîam fraper de toute la 
force du bras. Mais Ma- 
dame Daciet n’eft pas con- . 
rente de cette monnoïe là. 
Vous allez voir> 

le puis dire que les In- 
terprètes n'ont point enten- 
du ce paflage. Trailim tan 
gtrt n’cfl autre chofe que 
leniter traüare , froter Jeu. 
cernent. Les Romains avoient 
mis à cct ufage des hom- 
mes 5c des femmes qiii é- 
soient apellez traitatore't 6c 
irailatTfces , des fréteurs Sc 
des freteufes. L’on peut 
voir Martial Epigr. 8t. Liv. 

J. Aeneque à la fin de' 
l’Epitre LXVl. a voulu par- 
ler dei frpfdtrt , lors qu’il a 


écrit. j 4» petius eptem ut 
malacijfandes articules exolf 
tis mets perrigam ? Ou défi- 
nerai je 'plitêt men cerps À 
fréter à mes efclaves ï 

Ce /r*f4^»-là‘è(l un peu 
mortifiant pour les Inter- 
prètes qui , faute de l’avoir 
coDu, ont donne à gauche 
dans l’ezplication *du Tra- 
üim. Mais quel remède I 
Il faut faire gloire d’être 
Corrigé , fans retour fur la- 
Corrcatice ÔC la Cenfeufe i 
C’eli * le plus équitable 5c 
le plus Court. La No- 
te fuivante cil fur le même 
ton. 

• Plaute fait dite au So- 
fie de lupiter Amphitrienifé, 
Nequiter ferire malam male 
difeit m anus s ma main se 
mal apris à ne pas fraptr une 
jeué , cemme il faut. Les 
Interprètes fe donnent la 
gêne pour expliquer ou pour 
corriger ce vers; ôc je puis 
dire qu’il n’y en a pas un 
qui ait donné dans le veti- 
table fens. Lors que Mer- 
cure dit , ^uid fi ege ilium 
traliim tangam-, mais fi je 
le frapois doucement ?, ij 
< .fuit de U main comme s’il 
frorojc 
4 
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éz Amphitrio 

SOSIE: 


f 


Je vous prie de vous en épargner la pei- 
ne : je n’ai nullement befoin de cette chari- 
té-ià. Il y a trois jours & trois nuits -que 
les fenêtres de mon beau Vifage , & rnes 
paupières n’ont point fermé. Ainfi vous ju- 
gez bien que vôtre pavot, vôtre opium, en- 
fin vôtre dormitif, leroit fort inutile.* 
MERCURE: 

C’eft-là commettre un crime des plus 
énormes : quand on ne fait que fouffletter, 
la main ne fait rien qui vaille; &, ne fachant 
point fon métier, elle aplique feulement un 
peu de rouge fur la joue. Mais pour toi > 
il faut ^ue celui fur le vifage de qui tu exer- 
ceras ton poing, change fi bien deface^qa’il 
ne foit plus reconoiffable, ou du moins que 
toutes les dents aient deferté des deux Mâ- 
choires. 

SOSIE: 

A ce que je voi , cet Operateur-là eft , de 
fon Metier, Racommodeux de Vifages ; il 
veut rendre le Mien comme s’il étoit toût 
neuf. 

MERCURE: 

Celui que tu auras accommodé dans tou- 
tes 


frotoit quelcun fort lege- ! 
rcment; mais voïaDc que 
fes poings font un peu trop 
rudes pour cela , il ajoute , 
Ptjïimttm tft j'tnr»- , 

gt ! nequiter ftrtrt malara 
malt, ou maU dtfiit ma 
luti. X(ot à mot , citte 
maudit* mâim n'é qu'à 


fraper rudiment^ Il oppo. 
fc ferirt , fraptr , i tangert, 
Uuchtr. C'eft pourquoi il 
dit immédiatement apres , 
alia ftrma •ptrtet tjfe tjutn» 
il faut que celui qu'el. 
le -a une fois touche, chao- 
ge enticicmcnt de figpre. 

? Void 


« 
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Acte I. Scene I. 6^ 

tes les réglés de ton talent , tu dois bien 
prendre garde, fur tout, qu’il ne lui refte 
pas le moindre petit Os dans la bouche; cela 
pourroit la gâter,& rendre l’haleinemauvaife. 
S O S I E: 

Je m’eftimerai bien heureux , & je l’aurai 
echapé belle, fi cet habile Defojfeur ne vife 
point à m’ôter tous les os pour faire de moi 
une Murène > ou quelque autre de ces poif- 
fons à qui on ôte les arrêtes. Loin d’ici 
ce barbare Chirurgien qui defoflè les Hom- 
mes ! Je fuis mort s’il m’a regardé ! 

M E R G U RE: 

Quei-cun fent ici quelque chofe-pour ïbn 
malheur. / . ' 

SOSIE; 

Helas! feroit-ce, donc, que effeâivement’ 
j’ai lâché une mauvaife odeur ? 

MERCURE: 

Il Aut que ce quel-cun-là ne foit pas loin: 
mais je devine, & je gagerois bien, qu’îl 
vient des pa’is étrangers , & éloignez d’ici. 

S O S I E: 

Aflurement, il fe mêle de l’Avenir * ; îl'^ 
entend l’Art de prédire, c’eft une elpèce de 
Prophète. MER- 

« 

' Voici comment on s’y avec la Lamproie : mais je 
prenoit pour ôccr les arrêtes . croi que ce l'ont deux elpé> 
à une Mur^e : première’- ces de poilTon ; 4a Lamproie 
nient , on lui donnoit for. n’aïant point d'arrêtés. Ma. 
ce coups de bâton. Enfui- demoifelle le Fêvre a chan- 

te on la prelToit bien avec gé cette Murène en Lièvre t 
les mains depuis la tète juf- Texpedient étoir admirable 
qu'à U queue pour en &ire pour lever la difficulté du 
fortir les arrêtes. Quelques defolTement. 
uns confoudent la Mukqc * H y a dans l’Otigiaat • 

/•- 
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A M P H I T R I O H. 

MERCURE; , 

Te ne puis plus me tenir : Si vous faviez 
combien les poing^me démangent . 

Si quique voûs foïeï, vôtre deffein eft 
d’exeVcer vos poings lur moi, je vous de- 
mande une petite grâce, 
vous vouliez bien taire un elTai , en trapant 
de toute vôtre force contre une muraille , 

Une certaine voix a volé jufqu’à mes 
oreilles. 

SOSIE; 

Il faut que je l’avoue, j’ai été un mal- 
heureux, un maudit du Deftin! pourquoi, 
’puifque ma voix a des plumes, & que elle 
vole comme un oifeau , pourquoi ais-je ou- 
blié de lui arracher les ailes ? ^ 

MERCURE; 

Cet impertinent Meflagcr, avec fa bête de 

charge, pourroit ^ien recevoir de Moi cer- 
taines faveurs qu’il ne brigue pas. 

• SOSIE: 

Sur mon ame, je n’ai point d’animal de 
fomme pas même un a moins 

qu’on ne dife que c’eû MOL 


•Ryr T? T3 


fuperfHtiofM , Supernitieiir. 
Les Anciens ap lloient Su- 
perfiition touc ce qui avoic 
quelque raport avec la co- 
noiflânee & la prcdiûion 
de l’Avenir: les aufpices , 
Us augures > les prophéties , 


9 

l’Aflrologie Indiciaire;- en- 
fin tout ce qui concernoit 
l’Art de deviner , pafiôit 
chés les Eclairez pour de» 
Spéculations vifionnaires £c 
chimériques. 


Djnin-zr. 





Acte I: Scene I. 6f 

MERCURE: 

i - ' Il faut lui donner une boniîe charge de , 
coups do poing. 

S O^S I E; ' 

1 Depuis que je fuis débarqué je me fens 
toûjours de la danfe-de Mer, & de l’agita- 
tion du Vaiflèau. Je veux que Hercule ne 
■me fait jamais en aide ^ fi je ne fuis pas en- 
core étourdi, & fatigué du bateau. Il me 
prend même, à tout moment, une naufée. 
Aïant, donc, toute la peine du MonJI à 
me trainer, quoique je n’aïe que mon Corps: 
comment penfez vous que je pourrois mar- 
cher fi je portois un fardeau 

MERCURE: 

Alfurement, un je ne fai qui parle pro- 
che de moi , & s’entretient tout feul. 
SOSIE: 

Bon, bon ! Je me raffure ; il ne me voit 
point. D’ailleurs, fl dit qu’il entend cau- 
fer un je ne fai qui: ce ne peut, donc, pas 
être Moi; car je fuis bien conu, grâces à 
mon mérité; & toute la Terre fait que je 
m’appelle Monfieur Sofie. 

MERCURE: 

Seneufemenf: il me femble que la voix 
vient, du côté droit, me fraper les oreil- 
les. ' - ' 

' SOSIE: 

J’ai grand’ peur de païer aujourd’hui pour • 
I ma VOIX ,•& qu’il ne me frape pour fe v^- 
I ger de ce que elle l’a frapé. 

I - ! ME R C U R E: 

■' •’ Cela va très bien : je le voi qui s’avance: 
laiffez moi faire } vous allet rire , fulTlex 
vous des Heraclites. S O- 
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A.M P H I T R 1 O N”. 

S O S I E: 

Je fuis faifî de fraïeur; la crainte me pof- 
lêde tout entier; jamais tranfe n& fut plus 1 
grande que la mienne. Ma cervelle tour- 
ne &fe renverfe; je ptfrs abfolument Ja tra- 
montane ; & fi quel-çùn me demandoit à 
prefent où & en quel endroit de la T erre 
je fuis, quePollux me confonde fi je pour- 
rois le dire ! Je croi que je vais être changé 
en Statue: la -peur m’ôte le mouvement; je 
d^ens immobile. Malheureux! tu ne peux 
pal mettre un f ié devant l'autre. Adieu les | 
ordres de mon Maitre! les voilà difparus: 
mais, ce qui eft bien autre chofe, adieu le 
brave & incomparable Sofîe ! Helas ! Il 
va faire fa Commiuîon chez les Morts. 
Qu’ais-je donc fait de mon efpritî* Je rai- 
fonne comme un Sot:, qui m’empêche de 
contrefaire le vaillant ? Tant de Gens fe 
déguifent dans le Monde, & tâchent d’y 
palier pour ce qu’ils ne font point ! Allons ! 
je veux cacher en Héros mon tremblement & 
ma fraïeur. • J’aborderai fierement mon 
homme; je lui parlerai dé même: qu’arrî- 
vera-t-il ? A ma contenance & à mes paroles, 
ne doutant point que je né fois pour lui te- 
nir tête, il ne fe hâtera pas de me ffaper. 
Par cette hardieffe forcée , je conjurerai 
l’orage des coups de poing ; & c’eft tout ce 
que je demande. 

MERCURE:* 

Où vas tu, toi portes Vulctun retienne 
dans une Corne., ou vas tu avec ta Lanterne 
allumée'? SO- 

* L’ufage dei Lantetnci cft fott andeo ; on les fai- 

fois 

• ^ I 
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S O S I E: 

Pourquoi, & de quel droit demande tu 
cela, toi qui entens fi bien à defofTer une 
bquche humaine avec tes poings ? 

MERCURE: 

Es tu efclave? es tu libre? 

SOSIE: 

Je fuis ce qu’il me plaît d’être; & je n’m 
pas à t’en rendre compte. 

MERCURE: 

Dis tu cela? 

SOSIE: 

Oui , fans doute , je le dis ; & je fuis 
prêt à le foûtenir. 

# MERCURE: 

Pendart ' / 

• S O S I E: ^ 

Tu en as menti; du moins pour le pre- 
fent. ' 


MERCURE: 

Or je vais bien te faire avouer que je dis 
vrai. 

^ SO- 


/ 




foie de corne ou de peau. 
On dit que Piomethée'en 
£uc l’inventeur. Nos Lan- 
ternes fourdes étoient aulfi 
fort en ufage : elles étoient 
qoarrées, & elles n'eclai- 
toient que par un côté. 

• L’injure , dans le Tex- 
te Latin , ell Veréer*. Nô- 
tre Langue ne peut confer- 
vet le jeu que Plaute fait 
fur ce mot-Ii, qui eft n»m 
6c virbt:lots qu’il eftnom, 
il ligaific lia lioaune qui 


mérité d’écre battu 1 8c 
quand il eft verbe , U li- 
gnifie je frape. Mercure 
remploie dans le premiec 
fens; 8c Solîe le prend dans > 
le fécond : C’efl pourquoi 
! il lui dit , tu en ai menti , 
teur V heure t car tu ne me 
oats pas. £t Mercoie lui 
répond , mait je voit teuf 
frefentemeut te faire aveiitr 
^ue j'ai dit vrai ; car je 
vais te battre, 

> Mec- 
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68 Amphitrîon. 

SOSIE. 

Je ne voi pas que la chofe foît fort ne* 
ceflaire. 

MERCURE: 

Je veux favoir, où tu es parti, à qui tu es, 
& pourquoi tu es venu. 

SOSIE; 

Je viens ici, & je 1ers monMaitre : es tu, 
à prefent, plus favant? 

MERCURE; 

Je pour roi s bien aujourd’hui retenir, ar- 
rêter le débordement de ta méchante lan- 
gue. 

SOSIE; ^ 

Tu ne faurois; cartlle eft trop bien g»- 
dée. 

M E R C U R E: 

Tu continue à jafer , & à dire de froides 
plaifanteriesE Répons moi jufte; quelle a- 
faire as tu dans cette Maifon-là? 

SOSIE: 

Mais toi apufis moi, plutôt, quel inte- 
ret tu y prens. 

MERCURE: 

■ Le Roi Creon a coutume de porter tou- 
tes les nuits des Gardes & des Sentinelles 

SOSIE: 

Il a raifon; quand ce feroît moi, je ne 
pourroîs pas agir plus fagement. Puifque 
nous étions hors du Roïaume, pouvoir il 
faire rien de meilleur que de fe precaution- 
ner au dedans contre toute furprife. Mais 

va, 

• Mercure veut faire en- J garde cette même noir ; fie 
tendre â Sofie qu’il eft de I que le Roi Cieon l'a pofé li* 


Googlt 



ActeI. SceneI. 

va, cours, Mon Ami; annonce l’agreablc 
nouvelle du retour des Domeftiques. 

MERCURE: 

J’ignore . à quel titre tu peux te nommer 
Domejîique : mais j’ai la lk)nté de te don- 
ner un avis charitable : C’eft que fi tu ne te 
retire au plus vite ., ta Domefiicité ne fera 
pas traitée Domeftiquement, 

SOSIE: 

Je vous alTure que je demcure-là ; j’y fais 
la noble profeflion d’Efclave. 

MERCURE: ' 

Mais fais tu comment je m’y prendrai 
pour te mettre dans l’elevation , & au deflus 
des autres, fi tune te hâtes de retourner fur 
tes pas ? 

S O S I E: 

. He ] Comment feras tu ? 

MERCURE: 

C’eft que fi tu perfifte à ne vouloir pas" 
t’en aller, je prendrai un bâton; & je t’en 
donnerai tant de coups , tant de coups , que" 
je ferai contraint de te faire emporter- 
SOSIE: 

Je protefte contre une telle violence*; & 
je me deçlare Domeftique de ce Palais. 

MERCURE: ‘ 

Fais y bien reflexion: il faut afturément 
que tu aime à être batu , puifque tu n’es pas 
encore parti. 

SOSIE: 

Avez vous , donc , réfolu d’empécher 
que, au retour d’un long voïage^ j’aille me 
répofer au Logis > 

, MER- 
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Amphitrion. 

MERCURE; 

Tu te dis de cette Maifon-là i toi, ce qui 
s'apelletoi? 

Ce qui s’apelle moi ; rien de plus certain. 

MERCURE; 

Qui eft ton Maître ? 

^ . SOSIE: 

Amphîtrîon , celui qui commande à pre- 
fent l’Armée des Thebains, & qui a épou- 
fé Alcmène. , „ „ 

MERCURE; 

Quelle fable me conte-t-il là/ Comment 

t’apelle tu.^ " 

^ SOSIE: 

Je fuis conu àThebes fous le nomdeSo- 
lie ; & j’ai l’honneur d’ avoir été procréé en 
legitinie mariage, de Davus, Ëfclave très ài- 
gne. 

® MERCURE; • 

En vérité; Monfieur l’Impudent, tuavoîs 
bien ton malheur à faire quand ton mauvais* 
Genie t’a infpiré de venir ici. Tu accumule 
menibnge fur mènfonge ; tu es tout coufu 
de fjufïetez. 

SOSIE; 

Tu n’y penfes pas ; l’habit avec lequel je 
fuis venu eft coufii de fil: mais pour moi? 
je ne fai ce que c’eft que de coudre des trom- 
peries. 

MERCURE:; 

Dès lors tu mens groflîeremerit; car ce 
. n’eft pas ton habit qui t’a amené , ce font 
tes piez. 


SO- 


Diyi._ 





7 * 


ActeI. SceneI. 

S O S I E : 

Lâ remarque eft ingenieufe ; & de plus , 
elle eft fort vraie. 

^ MERCURE: 

feras donc étrillé ^ froté ^ batu pour 
ton menfonge. 

SOSIE: 

Je te jure , par l’Eglife de Pollux , que 
je n’y fuis point du tout difpofé; & que, 
fi tu l^ais, ce fera entièrement contre mon 
intention. 

MERCURE: 

Et moi, je te jure, par le Meftager & le 
de Jupiter, que tu fentirasmes coups 
malgré toi. C'ejl une afaire toifée ^ c’eft une 
choie refoluë, & qu’il n’fft pas en ton pou- 
voir de détourner. . 

SOSIE: 

Ah/ Je te prie, je te conjure, ne me fra- 
pe point : laîfTe moi la face & la bouche 
telles que laNature me les a données, j’en 
fuis extrêmement content. A l’aide, au 
fecours / on m’afTaffine. . * ' ’ 

MERCURE: 

As tu bien l’impudence de te dire Sofîe ? 
C’eft moi, c’eft moi qui le fuis; & comme 
nn même homme ne peut pas être, à la fois, 
en deux endroits, il eft impoflible que tu 
fois Sofie. 

SOSIE: 

Je fuis perdu fans reflburee; 

MERCURE: 

Ce que tu dis n’eft encore rien : tu verras ’ 
bien autre chofe! Répons, à prefenti à qui 
CS tu? ^ _ 

S O- 
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s O s I E : 

A toi*; car tu m’as pris à ton fervice, &'tu 
as fait en ma Perfonne une jolie & utile 
aquifitîon pour l’exercice & pour la cu^re 
de tes poings. O fidèles Citoïens de^Wie- 
bes l Aïei pitié de ma déplorable Conjon- 
âure. 

MERCURE: 

Quoi tu ofe encore crier, Boureau! Par- 
le ; qu’eft ce qui t’amene ici ^ . # 

SOSIE; 

Pour te donner quel-cun à batre, & pro- 
pre à cfuerir la demangeaifon de tes poings. 

MERCURE: 

Dis donc fîncerement ; à qui apartiens 
tu? 

SOSIE: 

Je te l’ai déjà dit ; je ’luis le Sbfie d’Am- 
phîtrion. , *• ' 

MERCURE: 

Par-hleu, tu en auras une nouvelle tou- 
che, puifque tu continue à mentir. C’elt 
moi qui fuis Sofîe; ce n’eft pas ‘toi. 

. S O S I E: 

Plût aux Dicùx que tu le fufifes ! à con- 
dition que j’aurois fur tpi le même avanta- 
• ge que tu as fur moi , & que je pufiTe te rouer 
^ coups, . ^ 

MERCURE: . 

Tu marmotes^ ce me femble, tli gronde 
entre les dents. . 

S O S I E : ., 

- Qu’à cela ne tienne que tu laifiTe repofer 
mes mâchoires; je me tairai volontiers. 

MER- 
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'Acte I.‘ Scene:'!. 

M E R C U R E: 

Hé bien ! à ce moment-ci , qui eft ton 
' ‘Maître? 

SOSIE: 

Celui à qui vous jugerez à propos de 
me donner pour valet , Moniièur. 

M E RC U R E : 

Mais quoi; Comment te nomme-t-on, à 
prefent ? ' 

SOSIE: 

-Je m’apelle Nul^ Aucun 

fîeuf : avec votre permiffion , je porterai ces 
trois noms-là jufqu’à cequ’il vous plaife de 
an’en donner un autre. 

;M E R C U R E : 

Tu te declarois, pourtant , le Sofie d’Am- 
phitrion. 

SOSIE: 

Je parlois èn ignorant , ou en étourdi , 
Moniteur : ne me conoilfant pas aux ter- 
mes, je crus que le mot Eiclave pouvoit 
lignifier Compagnon ; & je m’en fervis , à tout 
hazard: car je vous alFure, que je fuis le 
Camarade, & le bon Ami de Moniteur le 
General. ’ . 

MERCURE: ' 

• J’etois fur de mon fait; & je favois bien 
que de nous deux j’étois le feul Solîe Va- 
let. Aparemment la tête te tourne. Mon 
Garçon. 

SOSIE: • 

Vous voulez dire, que la Railbn ine fuk: 
Ah fl c’eût été lé bonplaifir duCiel quevos 
|)oings eurent fait la même chofe ! 

' 1) '' MÉR- 
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A m p h I t r I o n. 

MERCURE: 

Cela eft donc conclu & arrêté : moi., 

moi leul fuis ceSofie que tu prétendois être 
tout à l’heure. 

' SOSIE:. 

Soïeï le,.dpnc, à la bonne heure ! Mais 
je vous demande très humblement une grâ- 
ce : accorder moi la liberté de pouvoir vous 
parler fans être batu. 

• MERCURE: 

- Soit : fàifons une petite trêve ; & déchar- 
, ee ton cœur ; dis ce que tu voudras. 

SOSIE: ' 

Oh.' une trêve ne, fuffit pas: il me faut 
.une Paix dans toutes les formes : autrement 
.j’auroîs to'^ours fujet de trembler : mes 
poings ne font que des faites d'alouette en 
comparajfon des vôtres. 

M E R C U R E : 

Parle hardiment , te. dis-je; je ne te fra- 
■perai point. 

' SOSIE:. 

Puis-je me fier à vôtre parole? 

MERCURE: 

Oui ; tu le peux : je fuis aufli honnête 
•homme que toi. 

SOSIE: 

Mais lî vous me trompie^ ? 

MERCURE: 

En ce cas-là, je confens que Mercure, le 
Dieu des Menteurs , fe fâche contre Sofie; 
,V,oi quel horrible ferment. 

S.p S lE: - 

Je fuis content , & je n’d plus rien à 
, craindre. Or fus , Moüfieur k Bateur de 

Gejts; 
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Acte 1. Scene I. ' 

écoutée bien, s’il vous plait, & ne 
/perdez pas un mot de ce que je vais dire : je 
vous foûticns , à vôtre barbe , que je fuis 
Sofie, valet efclave d’Amphitrion , à vôtre 
- lèrvice. 

MERCURE- • 

■ Encore ? Quoi tu retombe dans ton irti*» 
pudent menfonge > 

. SOSIE: 

T ont beau / Refpeâez la Paix ; ne violet 
4>as Nôtre Alliance : Je dis laverîtd. 

■ M ER eu R E; 


Il ri’y a Pacification ni Alliance ^ui tiên-- 
Tie ; il faut -que tu fois puni à proportion de 
ton infolence. 

S O S I E : 

Tôîït ce qui vous plaira : faîtes valoir vo- 
•tre fupériorité de force; enfin, contentez 
TOUS ; je ne faurois l’cmpêcHer. Mais avec 
tout cela; je ne me retracerai jamais de ce 
que je viens de dire. Oui, je veux bien en- 
courir la haine d’Hercule, je veux bien re- 
cevoir, un coup de faMalTuc, jurement exé- 
crable/ fi je dilfimule d’avantage ce que je 
luis. 

MERCURE: ' 

Je tedefieque, de ton vivant, tupuilîè x • 
m’empêcher d’être aujourd’hui Sofie. 

SOSIE: 

Et moi , je vous dëfie , avec tous vos 
coups de poing, eft pouvoir jamais me Dé- ^ 
fojier; j’en prens 'le Dieu Pollux à témoin. 

Je vais bien plus avant": je foûticns que je 
fuis le feul'Sofîe'qui eftparti d’ici avec Am- 
.phitrion povir aller Joia<^e l’Armée. 

D 2 MER^ 
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MERCURE; 

Cet homme-là eft attaqué d’un dérange- 
iiient de cerveau. 

, ... S O S l'E: 

C’eft toi qui as le mal que tu me. repro- 
che: croi moi> va chercher de l’ellebore, 
tu en as grand befoin. Comment, 
tu voudrois me faire accroire que je ne fuis 
point Solîe, cefamenx Valet d’Amphitrion? 
Eli ce que nôtre Vaifleau n’eft pas arrivé, 
cette Nuit , du Port Peffique ' ? Eft ce que 
mon Maitrc , de fa grâce , & à mon grand 
regret, ne m’a pas envoie ici? Eft^ce'que je 
.ne me trouve pas en chair , en os , en barbe, 
"&C. devant notre Palais? Ce n’eft pas un 
autre que moi qui tient cette Lanterne : quand 
je m’écoute, j’entens bien que je -parle : 
.quand je ne dors point, je conclus d’abord 
• que je veille; & c’eft ce que ie fais à pre- 
fent. Mais enfin: eft ce que cet-homine- 
là, !! c’en eft un, & non un des boureaux du 
Tartare, eft ce, dis-je, que cet homme-là, 
que mon cruel Dcftin m’a fait rencontrer, 
& qui m’arrête , ne m’a pas amolli les denK 
'avec fes poings ? Il ne l’a fait que trop , 
de par Hercule*^ & les joues me font une 

-dou- 


* Lt Poft Ptrpqut eft de la 
■ riicr ; il croit pro- 

che de Thebcs; 8c on l’a. 
■pella Ptrjique , à caufe que 
-la flore des Perfes vint une 
jfnis y iHcttre à l’ancre. On 
^Conoit , par là , que Plau- . 
ïc , foit exprès , ' foie par 
• î^horance , à commis un 
.j^ros anachconilîne ; 


les Perfes ne firent irrup- 
tion en Petfe que long rems 
après Aniphirrion. 

* Cela eft plaifant ! So- 
(ft jure ici par Hercule qoi 
n’eft pas encore iié; Sc qui 
ne doit naître qu'au deooû- 
ment de la Pièce : autre 
anachronifmc , qui apaicm- 
ment venolt d'inaircncioa. 
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douleur infuportable : Malheureux , .faut il 
que tu manque de courage ! Mais à quoi 
bon tout ce grand raifoniicment ? Puifque 
j’ai tant de preuves pour me conoitre,/& 
qu’il eft impoflible que je doute de Moi , 
que ne tâchai-je de franchir le pas,&d’cii- 
trer de plein faut chez Nous? ‘ • i,I 
MERCURE: : > 

Chez ^our J dis tn? 

SaSIE: 

Apurement Chez Nous. ; 

lyi E R Ç U R E : 

Tiens; ecOute : dans tout ce que tu as 
dit pour prouver ton Sojîage prétendu, üE’y 
a pas un mot de vrai. Me voila confirmé 
plus, que jamais que je fuis Sofie, l’EfcIa- 
ve d’Amphitriou. Cette Nuit Nôtre. Na-r 
vire cft revenu du Port Perfîque. Nous ne 
nous fonunes embarquez qu’âprès avoir for- 
cé la Ville où Pterélas a régné. Les Te* 
leboiens ont été défaits dans la Bataille ; 
nous leur avons tué quantité de Monde; 
&,nous avons pris le refie de leurs Trou- 
pes. Pterelas cil mort dans le Combat, de 
îa‘ main, même ,’ d’Arriphitrion. 

. .. SOSIE: 

Je ne puis pas m’imaginer qu’il foit vrai 
que j’entende cela : n’efl ce point que je 
dors, & que je reve? D’où cet homme-là 
peut il avoir apris ce qu’il vient de dire? On 
ne peut pas être mieux informé de Notre 
Evénement ; il le fait par cœur : mais je vais 
bien l’aixaper. Toi, qui afpire à l’honneur 
d’être- mon Individu -, répons à une circori- 

D 3 ' flan- 
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fiance: quel prefent a-t-on fait à Amphitrion, 
des dépouillés des Thelebeens ' ? 

MERCURE. 

. La Coupe d’or dans laquelle le Roi Pte- 
çelas avoit coutume de boire. 

SCSI E: 

Ma foi, il y eft. Mais où eft elle à pre- 
fent cette riche Coupe? 

MERCURE: 

Dans un petit panief fermé du cachet 
d’Amphitrion. 

SOSIE: 

Que contient la gravure de ce Cachet ? 

. . MERCURE: 

Le Soleil dans fon Orient , & tiré dans 
fon Char lumineux , par fon brillant attela- 
ge de quatre Chevaux®. Mais pourquoi me 
tcns tu des pièges , Scélérat ? 
-SOSIE: 

Il me pouffe à bout par fes indices. Je 
n’ai qu’à aller mendier , quelque part, un 
autre nom par charité. Mais de quel en- 
droit a-t-il pu voir tout cela? C’eft ce qui 

• me 


' Les Interprètes ont cous 
entendu ce paUage comme 
£ Sofie difoic, quel pce> 
Sam les Telebcens ont ils 
£iit â Amphitrion? fie ce 
n’ed poinc-U du tout le 
fens : Car comment peut 
on concevoir que des gens 
qui s’écoient rendus à difere- 
tion , 8c qui ne s’ctoienc 
lien reCeevé, euflène eu cette 
coupe pour la donner â 

Amphictioa? Plan» n'a eu 


garde de dite cela. Dr/ 
TtUbeent ; c*e(l â dire de 
leuc dépouille , 8c du butin 
qu'on a lait (ur eux. 

* Plaute met le char du 
Soleil parce. qu'il écoit le- 
plus vite. Audi Platon dans 
fon Phedre , & Lucjen dans 
fon Pêcheur.lui ont Us donné 
des ailes. Horace l'apelle 
un chariot volant ; 8c Catul- 
le le 0 unpaie à Peg^ç., ' 
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ifie pa{Te,c’eft ce qui me confond. Mais j’ai 
encore une pièce dans mon faç; j’ai un dernier 
reflbrt à faire jouer.. Oh /pour celui-là, in- 
failliblement je le tiens. Car ce que j’ai fait 
tout feul , & pendant qu’il n’y avoîtque moi 
dans la Tente, ij ne pourra jamais le.dire: 
j’aurai, donc, le plaifir de le voir muet,* & 
j’aurai , en meme tems , la gloire de me re- 
trouver. Hola ohl Monfieur des Poings \ plus 
qu’une queftion. S’il eft vrai que tu Ibis 
Sofîe, dis moi, à quoi t’occupois tu dans ' 
la Tente, quand les Troupes étbiènt au 
fort de la mêlée? Si tu te tires de ce pas-là 
auffi bien que tu tes tiré des autres, je baif- 
ferai la lance, j’avourai que je fuis vaincu; 
enfin, j^confeflerai que je ne fuis plus moi, 
mais que c’eft toi qui elî ma Perfonne : ré- 
pons. 

MERCURE: ♦ 

Il y avôit un baril de vin ; j’en tirai une ' 
gi^lle bouteille. 

SOSIE: 

Athe ^ Aihel le friflbn me prend: Il efl: 
jùftement dans le chemin. 

MERCURE: ^ 

Je^vous avalai à lonçs traits, & à large 
gofier , d’uh vin délicieux ,' & qui étoit 
comme quand il fortit du ventre de la Vi- 
gne, fa Mere; ou comme quand Bacchus 
le fit. 

SOSIE: 

Ce qu’il dit là eft un prodige, à moins 
que malicieufemeut , il ne fe tut caché au 
- fond de la bouteille : mais cela ne fe peut 

D 4 pas: 
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pas : Car je l’aurois avalé ; & d’ailleurs , je 
mis ma erolïe Commere à fec. 

M E RC U R E : 

Qu’-cii dis tu. maintenant ? T’ais-je fait 
voir, clair comme le jour, que. tu n’es pas 
Sofîé ? 

SOSIE; 

Tu pourrois nier de bonne foi que je le 
fois > 

MERCURE:. 

Plaifante demande ! Quelle peine aurois»- 
je à le nier? Quel fcnmule m’en ferois-je? 
Puifque c’eft moi qui fuis Sofie*, 

SOSIE: 

Je jure par Jupiter, que c’eft moi ; & qu’eii 
cela, je dis la vérité foute purci 

MERCURE: ^ 

Et moi , je jure par Mercure , que Jupi- 
ter t’en donneroit le .dementi comme à un 
fripon qfee tu ès. Jupiter me conoit ; & , 
afin que tu le fâche , il me croira plutôt 
fur ma fimple parole , qu’il ne te croira fuc 
les plus grans fermens. 

SOSIE:* 

■ Mais enfin: qui fuis-je, donc, IT-je iic 
fuis^ipoint Sofie? Inftruifez.moi un peu là 
defifus ; c’ell un Miftere ou je ne voi goûte. 

M Ê R C U. R E : . ’ 

Quand je ferai las d’être Sofie , fois, le 
tant que tu voudras , je te cède la Place ^ .& 
,de bon cœur ; mais puis qu’il n’apartient 
qu’à moi d’être Sofie , n je te caflèrai les 
os, Pendart-, fi tu ne te^ retires. prompte- 
ment d’ici. . 

SOr- 


« 'P: : ’edi ' iOOsk 
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SOSIE: 

. Après tout :je ne fai plus qu’en juger 
vrai comme Pollux m’entend, je me perds, 
je m’abime dans -cette, avanture-là. ■ Plus 
je regarde & j’examine mon homme, plus 
je me reconois en lui.-^ Je me voi affez 
ibuvent dans le miroir; de jamais je ne me 
fuis plante devant une Glace que je ne be-, 
nifle la Nature, que je ne la remercie de 
fon beau travail. J’ai donc mon image 
toujours prefente dans l’efprit. Mais, en 
vérité, ce Perfonnage qui eft devant moi, 
quel qu’il foit , efl: pour ma Perfonii^un 
miroir vivant ; il imite , il reprefent^ il 
copie mon corps dans laderniereperfedion. 
La jambe, le pié,;'la taille, les cheveux, 
les yeux, le nez, les lèvres, les joues, Je 
menton, la barbe, le cou; enfin il me ref- 
femble tout à fait bien, c’efl: un autre Moi 
inqine. Il n’y a plus qu’un point à examiner : 
s’ilaauffi lcdos.quluminé par les marques & 
les cicatrices des coups de Verge., le .voila 
Sofie accompli : deux goûtes, q^eau, deux 
^utes dejait ne fe reilcmblentjpas mieux.* 
D’un autre côté quand j’y fais bien; refle- 
jc ne puis pas être , & n’être pas 


xion 


moi : quel changement feroit- il arrivé en 
ma Perfonne.? Ne fuis-je pas le rn^me que 
j’ai toujours été.^ D’ailleurs, je çonois mon. 
Maitre, il y a aifez loj;^ temps que je rnan-‘ 
ge de fon piiin^ Dieu merci ; lai^e Sçieii- 
çc certaine, que c’eff' la nôtre Maifon: je 
fuis. fur que je ne dprs point, que je ne rê- 
ve point; car enfin, je mej-ite, je me re- 
tâte; &jene trouve que .Moi,,., Ou ne me 
' ‘ D V re- 
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reprochera pas^ non plus, j’efpere, que j^àî" 
perdu tTMnontüxe t les Sofies ne- font nul*"- 
lement Gens à cela : le Ciel les a paîtrî 
d*une trop bonne cervelle. On ne s’avifê- 
ra pas de dire que je ne fois point dans mon 
Bon Sens : j’v fois oui je le foûtiens hardi- 
ment, j’y fois autant qu’un Sofie peut y 
ilre.. Je ne fuis pas foû , une fois ; « nous 
nous conoiflbns un peu à ce qufoirporte dans • 
la tête. Qu’ai-je donc alFane de m’àmulèr à 
ce Caufeur, à et Babillard-l^^ Je le laiflè^- 
rai jafer t(sut fin fiâ's ; & je vais, à bon-.comp.-- 
le ^aper à nôtre porte. 

^ MERCURE:. 

. Où^as tu boureau'-^' 

■ ' S O S’L E: 

Cheï nous. 

MERCURE: 

Quand tu monterois'dans le Carofïê dû' 
Corps de- Jupiter; & quand' tu fouetert)is,. 
«!•. cochCT du plus haut mérité^ les quatre 
chevaux quii ont l’honneur de trainer en 
pofte le Dieu tout-puîflànt , tu ne pourois 
pas aujourd’hui m’echaper , ni éviter ton 
malheur. 

S O S I E: 

Quoi , il ne me fera pas- parmîs d’aller 
dire à ma MaitreflTe.les nouvelles que je lui 
porte de la part de mon Maître > 

■ ' . M E R G U R E: ■ 

Pour- ta MaitrelTe , il t’efl: fort' permis 
(Pàller. la trouver : mais pour la Nôtre, qui 
elï Madame Alcmène, a qui demeure dans 
cePalafs là , je ne t’en laiflerai jamais aprp- - 
cher. Je te dis bien plus: c’eft que 'fi tu me 
' ' mets 



Acte I. Scene t. 85 - 

mets ch colere, je te cafTerai les osj & ce 
lera là le prefent que je te ferai aujourd’hui 
m’entens tu ? 

S O S I E: 

Que trop, de par tous les Dieux que trop/ 

Je ferai plus en homme dé cœur, de cedér 
à là force , & de m’en retourner. O Ciel / 
Aïeï pitié de moi. Mais où ai-je donc pu 
avoir le malheur de périr ? Où ai-je chan- 
gé de figure? En quel endroit ai-je perdu 
ma forme ? Me ferois-je bien oublié là , 
làns avoir penféàme reprendre? Car enfin, 
je ne puis douter que cet homme-là ne foit 
entièrement ce que j’étois auparavant. On 
porte mon Image devant Moi ; & ‘on me 
fait pendant ma vie un honneur qu’on ne 
mé fera point à mon enterrement'. Je m’en 
retourne au Port, & je rendrai compte à 

D 6 • Mon 


• Sofie entendoit Mercti- 
te , qui eff^âivement étoit 
fon Image réelle 3c vivan- 
te. Il ne dévoie point efpe- 
rer qu’on lui fît tant d’hon- 
neut à Tes obfèqucs , n’é- 
tant qu’un chétif efclavc ; 
au lieu qii’on neportoit des 
images qu’aux Convois fu- 
nèbres des Nobles & des 
Crans. Mais vous faut il 
plus d’érudition que cela ? 
prenez la peine de lire. 

Douza crojoit qu’il faloit 
expliquer ceci pat unpallàge 
de la Moflelaitc. Aâ. z. 
Sc. 1 . 

Ludoi tg» hoiit viv» />ra- 


Jiriti' hie fini 
FAci»m , credo mer- 

tuo HuHquam fore, 
le m'en voit faire des jeu» 
en la prefince de nôtre ben 
homme pendant qu'il efl en- 
vie t & c'efi itn honneur qu» 
perfenne ne lui fera âpre* fa 
mort ; 

Oû Tranion joug fitc 
l’ambiguitq de /acere ludee, 
qui lignifie fane des jeux » 
comme l'on en faifoit aux 
enterrement 3c qui'fignifie 
aullîy«»er queltun. 

Mais il eft certain qne 
Sotie a une autre penlee. Il 
vient de dite dans le vers 
pte- 
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.Mon Maître d’une ^vanture- fi furprenanteu 
Mais fi Amphîtrion alloit, aufli, xne méco- - 
noitre? Ce feroit bien autre chofe. . Après 
tout le bon Jupiter me feroit une belle gra- - I 
ce, fi, en qualité d’Afranchi, j’allois met- - j 
tre aujourd’hui fur ma tête rafée &' chau- - 
,ve le Chapeau dans le T çmple de Feroma. * 

ACT,E P.REMIER.- 

SCENE' SECONDE. , 

M E R C U R E. . 

Vive Mercure ! Il n’efl jrien teLque d’e- - 
tre Dieu pour avoir ...de l’efprit,'.,. J’ai. ^ fait ' 
des merveilles ; &la chofe a tourné, 6n. ne 
peut pas mieux. Je me fuis debaraffé-la 
d’un grand Fâcheux.. . Si ce coquiri de valet 
étoit entré, Monfeignéur & Pere étoit pris - 
fur le fait ; au lieu qu’il a eu le tems de ca- - 
relTer fa23^//<f. en toute fureté,-.,, . .i- - ' 

Quand 

h 

pweedent- Mercure ■ 
pris fa redèmWance ; 8c fur 
celar- U ajoute que pendant fa 
vie. on lui a fait* un hon-. 
wur qu’on ^ne lui fera pai 
après Ci mort.: il veiH dire 
qu’oir porté devant liii'foii 
portrait , & qu’on ne le 
portera pas d Ces funeraill s; 
parce qu’on ne farfoit point 
cet .honneur là aux Efcla- 
vos.. 

•- • Entre les formalitex qui 
s'oblè^oieut i rafranebif* 

»ll . 


fertem d’un Efclave, il ÿ 
en avoir une qui n’eft pas 
la moins remarquable: on 
leur rafoit la tète , avant de , 
leur mettre le bonnet , qui 
étoit Ic’iîmbole 8c li mar- 
que de la liberté.' Cette 
Ceremonie fe pratiquoît dans 
le Temple de Feronia, qui 
fut nommée la Déeflê des v 
Affranchis , ou . félon Var- 
ron , des libertea ; 8c laquel- - 
le on nomtnoit aulli Fido- 
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Acte I. Scenjl II.* 

, Quand l’Efclave , d 9 nt j’ai l’honneur d’é- - 
tre la Co^/V vivante, arrivera auprès d’Am- 
phitrion fon Maître, il "ne manquera pas de 
lui raporter nôtre plaifante Scène. . Il dira - 
naïvement qu’il n’a pu entrer dans la Mai- 
fon, parce .que certain^ Sofie, qu’il jurera 
*étre un autre lui même , l’en a empêché. V ous 
JUge^ bien, Illuftre Aflemblée, que le Ge- 
'neral traitera cela d’un galimatias^ inintelli- 
gible 'Il s’imaginera être au fait en croïant 
■que Ion Valet veut le tromper ; & que ne 
"s’étant point aquité de fa Conuniflion , il • 
s’en' excufe par un menfonge grofîîer & 
impudent, Ainfî, par.mâ" pure malice, j’au- 
rai' i’agreable plailîr de jetter le M^itre ‘ . 
l’EIclave', & toute la'Maifon ‘-.daiis uné 
, . ' D'7 • er- - 

- * Il fcmWe'^e Voïfiiis ft jour , 'oü plutôt la nuit <fe 

«l’^nllcuts écrivain -très exa£},. fe Conception.'’ Il ni'eft im- 
d^j)s fbp Livre, des IplUtu* . jgollïble de concevoir le fait 
rions Poi^iiq^ueti n’ait pai^c . - autrement ,.< 9 ue ,1e cclcbt^ 
ânèz d’at^tion à cet en- , ybi^us : c^ndanc.i’a^ui^- 
droît- ci : îT benfure Plante ce' ,‘avcugitnîéiit aùr autrui • 

Savoir feint que Alcmène ’ Interprètes j ‘ 6c principale^ 
conçue Sc enfanta Je même ment à l’Oracle femme 
jour. Ç’ell la remarque d’un- quand elle i dit tueufé ' 

Commentateur : Mais il de- Plaute d'avair nanjuétontr* 
voit donc nousVaîre voir ce L'oetenomie de cette Pièce t 
qtii a fait broncher ^^oflîus, uedit^il jfh'ei^ fait te de. /dire 

d£*ice ‘quiia diiiinè^Iicu -d veir qu’en ■‘Pâcetifi injujie^ 
erreur.'’ ' Car ^odiefl’Jl r.lrhmt. ^l%utfètre) que fi 
parlé dans l-AmphitsIon-du demoilêlle le Fevrè .d.'^loçp 
Couchage de lupieer avec fa avoir été Madame Dacieé 
.Belle, il y avnit fept mois.’ d’a-prefenc -, elle auroit Com- 
Bc s’il n'en eft fait auçune njunique fes Lumietes:. mal- 
mention , comme j’en fuis heur à Plaute , que ce ma- 

perfuadé , il s’enfuit necef-- riage.^fi bien aflbt'ti, ne fe - 

que Hercule naquit foi; pelait plitôtl 
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crreuf qtiî les rehdra tofiime foüS ; & quel 
eft le btit dé tout ce jeu mifterieux ? C’eft 
afin que mon affamé de Pere iie demeure 
pas fur fon appétit dans la Couche Nuptiale 
de'fa Maîtrefle. 

Énfin : pour le deïioûrtient dé la Comé- 
die, tous les Aâeurs feront desabufex; le 
voile leur tombera des yeux ; tout le Mon- 
de faura de quoi il S’agîffoît. Jupiter, qui, 
dans le fond, n’eft pas méchant, remettra la 
Paix dans le Ménagé en racommodant les 
Epoux. Car il eft bon que vous foïez aver- 
tis que lé General fera d’abord un bruit 
horriblé à fa FemiUe : lés mots adultéré & 
dé P. . n’y feront pas epargnei. Mais mon 
Père ap’âiféra tout." » 

Il y a une autre circoUftance très curieu- 
fé dont je ne vous ai point encore par- 
lé : C’en - que Dame du /«gif acpouche- 

ra auj(^d’hui de deux Gémeaux. L’un, 
à qui ôri doniierar' le ‘ nom è^Iphkle , fe- 
ra a dix Mois foq entrée dans m Mon- 
de : Pautre , qui s’apdlera Hercule , naîtra 
à fept Mois. Le premier apartient au Ge- 
neral' : l’autre eft de la' divine faœn de Ju- 
piter. Ainfî le plus jeune de ces Enfans eft 
fort! dès réjJi« • du plus grand- des . Dieux ; 
& l’aîné éft le plus mal partagé en Pere, 
puifquc ce n’eft qu’un homme qui Pa'en- 

S értdréi Comprenez vous à prefenfle Mi- 
^feré?' Encore un mot d’avertiffcment. 

Mon 


* Plaute emploie iri le 
nioc FamiUe.': maii il ne 
lâuc pas le prendi'e dan/ la 
figuiâçau'on que nônç-'uta- 


ge lui. donne famille veut 
proprement dire ici tou* le* 
Domelti^ue* duP^tlaiid' Am- 
phittion. 



Acte I. Scene II. 87* 

Mon Pere , qui eft un Galant de probité , . 
&t qui a foin de la réputation des heureufes 
Mortelles qu*il favorife de fes divins em- • 
bralïèmens; Mon Pere, dis-je, pour cou- 
vrir l’honneur de là chere Alcmène , a 
pourvu miraculeufement à fes couches: el-- 
le fera délivrée de fon double fruit par un 
leul enfantement’, & fes deux douleurs* fini- 
ront dans am 'leul travail. ' Avec cette ïage 
précaution la Dame fera à couvert des fbup- - 
çons d’adultere; & on ne s’àvilèra jamais 
de penfer que Elle ait en Clandejl'mement un * 
Commerce amoureux , que Elle ait été in- 
fidèle à Ibn Epoux. ' 

Cependant; comme je vous ai dit, Amphi- 
tïipn faura toute l’afaire. • Hé bien/ qu’en 
1èra-t?-il ? l’honneur 'd’Alcmène n’en. rece*> 
vra aucune fletriflure; on n/en aura pas moinn 
d’eftime pour elle: Car les Dieux auroient 
bien mauvailê grâce de laîilèr rejallir fur • 
l’Homme la taâie de leurs^vices &de leurs 
débauches. Mais .Sï/ j’entens Id-Potte: c’eft 
a moi à me taire. Juftement : voici le faux 
Amphitrion qui paroît avec fa Femme d’u- 
fege. 

A C TE P RE M I E R. 

. .* SCENE TROISIEME., . 

. . * . . .! .S 

J'U P I T E Jt ,, A L c M EN K M E R C U R E, . 

J U P I T E K. , J 

' Adieu , Madame,, portez vous bien ; & 
continuez à avoir grand foin de nos aifki- 
tes» . Sur tout i je vous, conjure de' bien 
. . mer- 
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ménager vôtre precieufe fanté. Yous voî’eï 
. que votre Grofleire expire ;& que vous-n’at- 
tendez plus que^l’heure. Pour moi, il faut 
que je retourne.' Je vous recommande in- 
ftamment ce qui naîtra de vous * ; & je ne 
doute point que vous ne faflîez le devoir 
.d’une bonne Mere. - , . 

• .ALCMENE:. . 

. Quoi, partir fi brufquemefit ? Quelle a- 
faire prefiànte peut vous obliger, Monfieur,' 
à me quiter fi tôt.? 

J U P *I TER; 

Que Pollux me punifife^ fi la raifon de ■ 
mon départ eft qu’il m’ennuie avec vous, ou 
45iie je ne me trouVe pas agréablement dans 
mon Domeftique.C’eft uniquement Pexerci- 
<e de ma Charge qui m’apelle. Quand le Ge- 
neralilTime eft abfent de l’Armée , on y 
fait fouvent tout le contraire de ce que la 
Raifon & l’utilité du Service demandent. ■ 

/ MERCURE:,; • 

: Oh que Sa Majejlé Jupiac eft un maître 
; . n:. ■ . . four- 


* Mm ilevt^ce qui feré 
ut , vfum quoi erit nutum 
tollit*: Ce .fout les paroles, 
fotmellesdrfrOrigirïal. Chci 
les Anciens dès qu’un enfant 
■«toit fort! du venue de la ' 
Mere , on le nictcoic Air le 
plàoJii,' Alors lé Pere ou 
]a Mere , ou celui qui vou- 
loit leur fuppléei ; 8c tenir 
leur -place, ramalToit le nou- 
veau né, «& le. gtenqit. entre 
fés bras. Ç’étoir «ne mar- ] 


' \ • . / 

t]ue que Tes parens, ou à Icui 
defaut les Amis , reconoif- 
foient l’pufant , ,8c fe chat- 
geèient de là iwuricBie 8c 
de fon éducation, t'enfam 
qu'on- ne.televoic point, 
étoic deftiné ,i périr , ou 
'roue aumcûns , â être çxpolc 
& jette i qui en voudroir. 
Quelle baibare contume I 
c’ed encore lâ.où l"Hotnme 
parole pire que la Bcce la 
plus ferdtç. 

•* ■'*- ‘ ' .* Mer- 
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fourbe J’àî l’honneur d’être fon Fils : 
mais îl n’en.vaut pas mieux. Voïez, jevous 
prie , comment il fait bien s’y prendre pour 
atraper une femme ! • • . 

A.L C M E N E : : 

Je voi par expérience le cas que voœ faÎ4 
tes de vôtre EpoUfe : vous m’eftimëîTWfeu-i 
coup, alfurenient: j’en reçois aujourd’hui 
une grande preuve. 

JUPITER: 

Serez vous ^contente , fi, je vous alTure" 
qu’ii.n’y*a.rpoint,;de femme au Monde qui 
me foit fi chere que vous.' • . • " 

• MERCURE: 

.Où efl; Nôtre bonne Reine Junon.’? Sî 
elle favoit le joli Perfonnage que vous jouez 
ici ; fi elle étoit informée de cette nouvelle 
, quels- reproches , quelle vie elle 
vous -feroit / Je gagérois bien , qu’en ce 
cas-là, vous aimeriez mieux être: Amphi? 
trion que Jupiter. 

A L C M E N -Ê ; 

Il vaudroit mieux me marquer cela par 
des effets que par des paroles. Vous re- - 
tournez à l’Armée avant que’ la -place .du ' 
lit où vous ayez couché*, «it eu le tems de ' 
s’echaufer* Vous êtes venu hier à M-inuit : * 
vous vous en allez à prefent: trouvez vous 
un grand plaifir à cela.? • i 
- . . ■ . MER- 

. . * Mercure.^fe fert du ter- des figues du territoire d’ A.-* 
/ht de Sj/cefhdnit-, Les A- thèae contre l’Ordonnance ; 
tbeniehs. apelloicht propre- .& comme ce pretexte donna 
'ment de ce nom-Id les De- lieui beaucoup d’impoftures 
lateuts qui alloient aceufer &c de calomnies,* S^c»phantc - 
ceux qui. avoient. trÿnfpoitjr fut cxnplo'if:poiuimpoAeur> - 


;r od by Google 



j3!0^ 'A M P H I T II I o ît: 

MERCURE:' 

Il faut que j e m’en mêle , & que je par-- 
îc à mon tour : ma complaifance divertira | 
Mon Bere ; elU' lui chatouillera le cœur. 
Croïez moi , Madame : j’en jurepar leTem- 
ple de Pollux; jamais Mari n’a tant aimé 
fa Moitié , qiie Monfieur vous aime : il eft 
toujours plus épris de vos charmes ; ce n’eft 
pas là un Epoux , c’eft un Amant emt»:afé. 
JUPITER: 

. Comment , Boureaù, il faut aulîî que tu 
mettes là ton nez ? Eft ce que je ne te concis 
pas? Ote toi de devant mes yeux. C’eft 
bien à toi vraiment à te donner ces aifs- 
là? Qui t’a chargé; dis Mar-aut, dis Pen- 
dait , qui t’a chargé de te donner un tel 
foin? Si je mets la main fur toi, yV t'aju- 
fierai de toutes /nièces ; û je prens ce bâtôn- 
là, je te — je te cafterai la tête , je te met- 
trai la cervelle lur le careau. 

ALCMENE: 

Doucement, Mon Cœur; Ne le frapez 
point: il. n’a pstô fait ft grand mal. - 
J U P I T E R : > 

Que je t’entende feulement dire un moP 
M E*R C U R E .• 

Ma première complaifance a très mal 
reüffi. . 

J U P I T ER: 

Pour revenir à vous, Mon aimable Alc- 
mène: vous avez tort de me gronder. Jp 
me fuis dérobé fourdement dé rArmée. Je 
me fuis procuré cette bonne nuit-là pour 
vous .en faire part. D’ailleurs , je voulois 
que vous fuftiez la première , par moi 

même, 
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meme , comment fai rempli le Pofte de: 
General , & le fervice fignalé que j’ai eu le 
bonheur de rendre au Prince & à la Patrie. 
Je vous ai conté d’un bout à l'autre tout le. 
fuccès de cette gloriéufe Expeditiôn. 

De bonne foi, Madame, pouvois-je vous, 
donner des preuves plus réelles ,= plus fon- 
des de ma.tendrelTe Conjugale'^. 

M E R G U R E: 

He bien ! avois-je tort de vous dire que 
It^Lance-Foudre eft un grand ? Qu’il 

s’y prend bien pour la raflurer / 

' J U P I T E K: 

Afin donc que les Troupes ne s’aperçoi- - 
vent point de mon abfence, il eft necelfai— 
re, que elles meTevoïent comme fi je ne- 
m’en étois point eloimé. Car fi on venoit: 
à découvrir ce petit VoïageiVbdf«r»tf, corn-'- 
me la Medifance eft un Serpent h^erual qui . 
répand fon venin de toutes parts , on ne 
manqueroit pas de dite que j’ai préféré le • 
plaifir de Coucher avec ma Femme à l’u- 
tilité Publique , & à l’intérêt de la Na?»- 
tion. 

ALCMENE:' 

Vous m’atendrififez , cher Epoux , & je 
ne puis vous voir partir fans verfer des lâc- - 
mes. 

JUPITER;' 

PofiTedèï vous , ma Chere Alcmene ; ne- 
gâte2 point vos beaux yeux par les pleurs: 
ie vous promets de revenir au plûtôt. 

AL CM E N E; 

Que cet.ii«i flütotm .me fembler long! 

‘ ].U- 
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JUPITER: 

Faites moi la juftice de croire que^ bien 
loin dé vous quiter volontiers , je. fbufre 
beaucoup , & ‘que je^ m’arrache d’auprès 'de 
vous, 

ALCMENE: 

• Il y paroît Car vous vous en allei.la 
même nuit que vous êtes venu : C’eft apa* 

. remmcnt pour Jabreger cette dure , & cruelle 
violence' que vous vous faites. Hé/ Cher 
•Amphitrion ; je vous en prie par nôtre 
charte Amour, par l’union de nos Cœurs, 
lailTcz moi' jouir entiore un peu de vôtre 
■douce prefence. * ’ ‘ 

JUPI-TE-R: 

' Pourquoi me tenez vous ? Je n’ai point 
de tems à perdre. Je veux fortir de la Vil- 
le avant le jour. Mais avant de retourner, 

'je veux vous- donner ;eûcore une nïarqüe de 
mon eftime^, ôc^de mon àmitié. Voici la 
Coupe où le Roi Pterelas avoit coutume de 
boire ; Le Morceau eft de prix , .comme 
•vous voïez. Après , avoir tué de ma' pro- 
pre main ce fier Monarque, qui nes’atten- 
doit pas à ce Conp-là , on me fit heritier de 
da Coupe en recornpenfe de mavaleur; fi 
bien que je dois regarder cette riche pièce 
comme mon plus beau Laurier. Or c’eft 
a vous , ma Chere Alcmene, à qui j’ai de- 
Ih'né la Coupe : Je vous l’oôre; receveï-là 
d’aufli bon cœur que je vous la donne. - 
- A 'L C M E N E, : , 

■ •Vous êtes.toûjôufs vous- même, Mon- 
liéur ; & vôtre' grandeur d’ame ne fe dement 
Pfi>int. En vérité le prefent eft digne de 

celui- • 



'Acte I. S ce ne ÎÏI. 55 

, çelui qui le fait ! 

M E R C LTR E. 

'Pardonnez moi Madame : il vaudroit 
mieux dire que le préfent eft digne de la 
belle perfonne à, qui on le fait. 

J U P J T E R: 

..Quoi tu en reviens à ton infolence? Sais 
tu Pendard , fais tu qu’il ne tient qu’à moi 
de te réduire en pouflicre ? 

•A L C M E N E: 

Je vous prie, moA cher, mari; ne vous 
fâchez point à caufe de moi contre Sofîe; 
-c’eft une grâce que je vous demande. ' 

J Ü P I T E R: 

Je ferai donc tout ce qui vous plaira. 

- -M ErR G y R E;' 

Ce Dieu humanifé efl devenu bien bilieux 
jdans fes nouvelles Amours ! Il eft vrai que 
.Jupiter, de fou naturel, tü ioxt colérique i 
pour^ dçs riens il, prend feu comme une allu- 
anette. 

N’avez-vous rien à me dire. Madame? 

A LC MENE: 

Oui , Monfieur : je vous conjure que, 
fi cela fepeut, je ne. fortC; pas un moment 
,ni de vôtre efprit , ni de vôtre cœur. Ai- 
me, Cher Moi mêAe, aime ta fidèle E- 
‘poufe comme fi elle t’acçompaguoit , com- 
me fi elle étoit avec toi. ^ 

MERCURE: 

Monfieur: , , ; 

. Je vous donne avis qu’il, eft grand tems 
-que nous partions : Le Jour commence J 
joindre. ’ 

' . JU- 
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A MT n i T R I O n. 
J U P I T E R; 


Sofie-, prens fes devans ; je te fuivrai. 
Pour la dernier e fois ,• Madame , ne lou- 
haitei vous plus rien de Moi * ? 

ALCMENE: 

• Encore une chofe, Monfieur : c’eft que 
-vous faffieï vôtre voïage tout le plus court 
"toue vous pourrez. 

^ JUPITER: 

Je vous le promets ; & même vous ferez 
fuiiprife de me revoir fi tôt. Prenez coura* 
ffe ; ne vous chagrinez point. Adieu , Ma- 
dame. Et toi, Nuit qui, pour favorifer 
mes plaifirs amoureux , m’as attendu fi lon^ 
.tems, tu .peux à prefent te retirer. Nuit 
commode ! fais place à un beau jour; & 
moi , pour dédommager les Mortels du 
•tort que ma paflion volupfuëufe leur a fait, 
j’aurai foin de leur refti^ër autant de So- 
leil & de lumière que je leur ea ai feit 
perdre .* j’alongerai le Jour, & j’accourd- 
rai là Nuit juiqu’à une parfaite compenfa- 

Hnn 


»- Il y a dans le latin , 
■Hum^uid vit f nt mt vtnU'^ 
v§ui ritn f C'«coic ordinal* 
lement pat«cttc formule 
ttrrtg»tivt , 'qu’on fe ftpa- 
toit 6c w'on prenoit congé : 
«fpéce d’ellipfe qui avoir Ibn 
vuide 6c fes mots foufcn- 
temendus. Cela ngniüoic 
proprement , n*vt^vtm plut 
TttH À me dire ? n’avt^ veut 
yitn À me recemmunder f njf 

n-t- U ri*n p*>tT vitte ftrvittf 


Nous avons auflt nos elllp- 
fes de Civilité dans l’abotd 
•Bc dans le départ : bm jm, 
au lieu de dire je veut dernt 
eu feuhuite le ben jeur\ A- 
dieu , au lieu de dire , 
veut rtcemmtmde à Dite; 
ulle^à ‘Dieu. 

le doute fort neanmoins 
que ce <]ernier compliment 
pût être de mife, puifquc 
chez le Vulgaire , il ejl *llt i 
Dieu fignifie, il efi mert- 
» PoiK 



Acte I. S ce ne ITI. pf 

tîon Mais , cependant, Mon .Fils Mer- 
cure avance : C’eft u» bon Drille de Dieu,^ 
oui ! Il ne dégénéré point : je vais courir 
après lui. 

f 1 

ACTE '.S ECO N D. • 

SCENE PREMIERE. ■* 

4 

Amphitrion , Sosie. 

A M P H I T R I o n: 

Viens çà , & marche derrière moi en 
‘forte que nous puiflions nous entendre. 

SOSIE. 

Très volontiers, Monfieur ; & pourvu 
que je ne vous incommode point les ta- 
blons , je vous fuivrài d’auflî près que vouS' 
'Voudrez. 

A M P H I T R ro N : 

Veux tu que je te dilè firanchement ma 

penfée ; 


**Pout bien entendre ce 
, badinage- li , il faut com- 
pater le Tùn»xe ou les trois 
nuits de Hercule , avec la 
nuit qui les précéda & le 
jour qui tint le milieu en. 
-tre cette nuit*lâ Sc le Tri- 
wxe- Or lupftet ordonne 
au jour qui vcnnic luire a- 
près le Trincxe de diAètet 
autant en plus grande Lon- 
gueur du jour qui précéda 
■Je Ttinoxe , que le Ttinoxe 
a été éloigné de la deeniere 
nuit qui pieceda le Tniwtr t 


afin qu’il y ait la; jpéme 
différence de durée entre les 
trois nuits: qui viennent de 
finir , 8c les trois jours qui 
commencent â paroître : 
pout dire la cholé en abré- 
gé ; lupitet fàifoit cela afin 
de fotmet un lour qui fût 
compofé des deux jours 8c 
de L’eipace de la nuit du 
milieu , comme il y avoic 
eu une nuit roufufe* de deux 
nuits 8c de l’elpace da joue 
du milieu. 

. l'ai 
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penfée : Tu es le, plus grand Scélérat' quNT 
y ait fous le Ciel. 

SOSIE: 

Me voila bien peint d’un feul trait. IV^ais 
’oferois je vous demander pourquoi je fuis 
fi noir dans vôtre cfprît ? 

A M P H I T R I O N; 

Pourquoi ? G’efi; que tu pretens me four- 
ber, en me difant ce qui n’eft point, ce qui 
n’a pas été, & ce qui ne fauroit jamais ar- 
river. 

S O S I E:^ 

Par la bonne Mere Cerès * ! vous mour- 
rez. dans vôtre vieille peau \ &,‘fuivant vôtre 
louable coutume , vous traiterez toû- 
jours vos Domeftiques de fourbes & 
■pofteurs. 

AMPHITRION. 

Comment , Miferable ! Je fuis increditle 
à ce qu’on me dit de vrar.^ qu’entens tu par 
là ? Par Hercule ! Je ne fai ce q’Ui me tient 
que je ne coupe tout à l’heure ta langue fee- 
Icrate. 

• SOSIE: 

Morîfieur : je fuis vôtre efclave, à mon 
,grand^ regret ; vous avez droit de Vie & de 
Mort 'fur moi; & par confequent tous mes 
membres font au îervice de vôtre couteau. 

, Coupez, 


I * l’ai fuivi les jutres 
-dans rintcr}>cétation du mo: 
■£<:cerrt : 'êependanc .iiôtte 
.iàvaiKe Minerve n’eft pas de 
cet avis-là. Pout.nioi , dit 
elle , je crois que Lambin 


a raifon , & qu’il faut écrire 
teere lois qii’on veut dite 
par Ceres , Bc que eccere ne 
fignifîe autre chofe que ctec, 
wiith 



Acte II. Scene I. pf 

Coupez , donc , tranchez , incifez , tailla- 
dez ; faites , fi tel eft vôtre bon plaifir , fai- 
tes de mon corps une anatomie vivante. 
Mais , quelque violence que vous puilTiez 
exercer fur moi, vous ne m’empêcherez ja- 
mais de vous raporter fincerement ce qui s’eft 
pafiTé dans mon Avanture. 

A M P H I T R I O N.* 

- O le plus méchant des Hommes ! Peux 
tu poulTer l’impudence jufqu’à me dire, que 
tu ès au Logi», & cependant te voila? je 
te voi , je te parle; & il m’eft inipoffible de 
douter que ce foit toi. ; 

. SOSIE: 

Je ne vous ai rien dit qui ne foit fort 
vrai. 

A M P H I T R I O N: 

La patience fe tourne en fureur ; il n’y a 
pas moïen de fe poifeder. Va Monftre ; 
puiffe le Ciel te garder autant de fupli- 
ces, que je te préparé aujourd’hui de tour- 
mens. 

SOSIE: 

Mon fort eft entre vos mains. Mon- 
sieur : je vous l’ai dit ; oui ^ je vous l’ai dit : je 
fuis vôtre Efclave ; & je n’ai fur moi ni 
chair , ni os , ni poil, qui ne vous apartien- 
ne. Mais quel mal ai-je commis dans vos 
affaires 

E A M- 


' Plaute die tma tx rt , 
cc qui (îgnifîe piopremenc 
vôtre affaire. Ces,pa- 
toles Latines onc été glo- 
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eodcoic-ci , dit un Interpré- 
té , SoGe parle comme G 
Amphittion avoir fur foi ua 
trefoc de peines , d>ou ilti* 
toit le chitimeot que cha- 
que 
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A M P H I T RI O N; 

C’eft donc ainfi , Coquin , qu’on ne peut 
batre .ni fbuëter trop fouvent;^ c’eft donc, 
ainfi que tu te joue a ton Maitre , & que tu 
te moque 'de moi? Tuas lé front d’avan- 
cer, de foutenir une chofe inouie jufques , 
à prefent ; & même formellement con- 
tradiâotre , favoir qu’un même homme 
puifiè être * à la fois', en deux difrrens en- 
droits ? 

S O S I Ea ^ 

Avec vôtre permiflipn , Seigneur Gene- 
ral , il faut pourtant que vous fafliex un ef- 
fort d’efprit pour le croire; car je ne vous 
dis point un rêve , une chimere , une vi- 
fion; le fait eft auffi reel que le Soleil. 

A M P H I T R 1 O N; 

. Grand Jupiter/ où eft ta Foudre? Com- 
ment ne confonds tu pas cet homme»-^ ? 
SOSIE: 

. Il eft peut - être en çourfe amoureufCi 
Mais ferieufement Monfieur ; quel mal ais- 
je commis pour m’accabler ainfi d’impréca- 
tions & de menaces ? 

r , A M- 

qtie £^fclarc avoit mciité; te 
c'ell ce que SoHe apelle < 
tiéA re , c'cA â dire , de vS 
tre trtfer. 

Vn autre Commenuceur 
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‘ méfi fum , htre , 
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,v6nloic dire à Amphmion 

3 u’il devoit être bien aife 
'avoir un Valet qui pût 
être en deux liïux en mê- 
me rems. Mais ce tour- là 
paroic plus ingénieux que 
' vrailèmÛable ; & on a 

mieux aimé traduire , e n 
-tuâ, en ce qui vous regar- 
de { comme s’il y aVoit i» 
tftgetn m S'ftnd*. 
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A MP H I T R I O N: 

Tu as encore l’audace de me faîne une 
telle demande , Pendard , toi qui fais dans 
ton ame que tu me traite en Dupe & en Ri- 
dicule. 

S O S I E:^ 

Je coiïfens de bon cœur à être maudît, 
roiié de coups ^ fi j’ai la moindre penfée de co 
que vous m’imputez. Mais, Mon Noble 
& Vaillantijfime Maître ; une bonne fois 
pour tout, faîtes moi la grâce d’ajouter foî 
a ce que je vous ai dit: que je tombe mort 
à vos piez fi j’ai exagéré d’une Sillabe. 
Croïez , donc , vôtre pauvre Sofie ; C’eft 
un bon Diable î Oh fi vous aviez l’honneur 
de le conoitre à fond ! * 

A M P H I T R I O N: 

Je ne delèfpere pas de l’avoir quelque 
jour. Certainement je croi qu’il abû; & 
que fa tête , bien conditionnée , extravague 
dans les efpaces inaa^naires de la boU" 
teille. 

SOSIE: 


Plût à Mercure que ce fut la Botjfou qui 
me fît parler ! Il iji'en feroit bien mieux, 
foi ! 

A M P HI T R lO N: 

T U Ibuhaite une chofe faite. 

SOSIE: 


- Moi, Monfieur, qui moi? 

AMPHITRION; ' 

Ca ! he te fais point tirer P oreille : dis , au 
‘moins une fois la vérité en ta vie : où éc 
avec qui t’es tu arrêté pour Phumeâer le 
*jroJier\ • 
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SOSIE-/ 

Je vous jure que depuis que vous m’aveï 
dépêché, à cette malheureufe heure indue, 
' ce qui n’étoit pas trop humain , ne vous 
en deplaife ; mais toujours , depuis ce 
tems-là ; oui , je vous le jure ; il n’eft rien 
entré ni de liquide , ni de folide dans mon 
éftomac- 

A M P H I T R I O N; 

Qu’eft ce que c’eft donc que cette figure 
d’homme dont tu me fais un fi horrible ga- 
limatias ? 

SOSIE: 

Ah / faut-il tant repeter ? Ne finirons 
nous jamais? Voilà dix fois que je vous le 
dis Monfieur ‘ ; je fuis aduellement dans 
vôtre Logis , dans vôtre Maifon , dans vô- 
tre Palais , comme il vous plaira apeller 
vôtre Demeure.* j’y fuis, dis -je, man- 
geant , buvant , dormant tout le plus qu’il 
jn’eft poflible : enfin , ce Mortel que vous 
voudriez conoitre , & qui vous fait tant pe- 
fter , eft chez vous , & n’eft pas un autre 
oue Moi. Me fais-je bien entendre, Mon- 
fieur ? Me comprenez vous à prefent ? Vous 
ïemble Ml que je parte, avec aifez de juf- 
telTe, de precifion & de netteté,? 

A M P H I T R I O N: 

Oh , retire toi d’auprès d; moi ! 

S O- 
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S O S I È ; 

Qu’eft ce qu’il y a donc de nouveau ? 

A M P H I T R I O N;j- 

Il faut neceflàirement que tu fois infenilî 
jufqu’à la furie & iufqu’à la rage. 

SOSIE: 

Mais, Monfieur; eft-il poflîble que vous 
ne changerez, foint de note j & que , pour 
vous aheurter , pardon fi j’en ufe librement ; 
& que, pour vous aheurter à vôtre préven- 
tion , mon innocence demeurera chez vous 
en proïe | la Calomnie ? 

Je vous allure que je me porte bien; & 
que je n’ai jamais joüi d’une meilleure 
fanté. 

AMPHITRION: 

Tu ne te fens , donc, ni maladie ni in- 
commodité ? LailTe moi faire. Si j’ai le 
bonheur de retourner chez Moi heureufe- 
ment , & fans aucune rencontre facheufe, 
tu tiendras bien un autre langage. Je te 
ferai regaler fuivant tout ton mérité ; & 
alors , bien loin de dire que tu te porte bien , 
tu auras grand fujet de poulïèr bien haut 
des plaintes & des cris. Suis moi , Bou- 
reau. Je t’aprendrai à venir m’infulter en 
voulant me faire accroire les plus hautes 
extravagances. Je voi ce que c’eft. Tu 
ne t’ès point foucié d’executer mes Ordres^: 
pour fortir de ce mauvais pas-là , tu as in- 
V€»té , dans la fotte efperance de me trom- 
per , ce qu’on peut imaginer de plus im- 
pertinent & de plus abfurde : pour pallier 
ta defobeiflànce , tu allègue effrontément 
des chofes contre la Nature , & qui font 
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tout à fait hors de poffibilité. Y a-t-il un 
homme fur la Terre qui puilTe dire avoir 
oui parler d’une chofe femblable à celle que 
tu me viens conter ? Mais je te répons 
qu*il t'en cuira de cette affaire-là ; car 
que vous n'en f reteniez caufe d'ignorance , 
Monfieur le Fourbe & fourbijftme , je pre- 
tens bien faire retomber aujourd’hui , com- 
me une grêle de feu, toutes tes impoftures 
fur ton dos. 

S O S I E : 

Souffrez , Monfieur, que je^ous dife 
encore un mot de franchife. En vérité , la 
plus déplorable de toutes les conditions, • 
c’eft celle d’un Valet affez'infortuné pour 
s’attirer la colere la violence de fon Sei- 
gneur & Maître ; & cela, par la feule rai- 
lon que ce malheureux Efclave raconte tout 
naturellement ce qu’il a vu. 

AMPHITRION: 

Tu me mets hors de moi , tu me fais 
damner ! Ce qu^ tu alTure avoir vu eft il 
tant foit peu vrai-femblable ? Confulte id 
ta Raifon , fi tu en as. Comment fe peut 
il faire , que tu fois ici en chemin derrière 
Moi, & qu’en même temstufois dans mon 
Hôtel? 

‘ S O S I E : 

Oui , je fuis ici ; & pourtant , je n’en 
fuis pas moins là : je marche après vous ; 
& neanmoins je fais lèntinelle à vôtre por- 
te. L’évenement eft prodigieux , je fuis le 
premier à en tomber d’accord : permis à 
chacun de radmirer;& je vous defie, Mon- 
fieur, d’en être plus étonné que moi. 

A M- 
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AM P HI T RI ON: 

' Qu’entens tu par là ? 

S O S I E: 

J’entens qu’il eft impoflîble que vôtre ad- 
miration foît plus grande que la mienne. 
D’abord , je me pris pour une Impofteur , 
pour un Scélérat ; & j’étois fort éloigné de 
croire ce que Je me difois : mais ce Sofie . 
m’aporta de fi bonnes preuves qu’il falut 
me rendre , & reconoitre, par un aquçfce- 
ment fincere , qu’il étoit moi même. Il m’a 
recité , par ordre & de fuite , tous les ex- 
ploits que nous avons fait chez les Enne- 
mis. De plus , il m’a enlevé toute ma fi- 
gure avec mon nom ; & du lait ne refifem- 
ble pas mieux à du lait , que ce Moi me 
reflemble. Vous n’avez pas oublié, Mon- 
fieur , que cette Nuit , longue & maudite 
Nuit / vous m’avez fait partir du port poûr 
aller chez vous ? 

A M P H I T R I O N;] 

Hebien? 

SOSIE: 

He bieu ? J’étois planté comme un piquet 
.devant le Palais bien longfems avant que 
J’y arrivafle. 

A M P HT T R I O N: 

: Oh le fou l quelles Ibtifes / Ne t’aper- 
çois tu point que ta foible c^velle eft dé- 
rangée, & que tu extravague? 

SOSIE: 

Tant s’en-faut : je fuis tout à fait dans 
mon bon fens ; ne le vbïez vous pas ? 

A M P H I T R I O N: • 

11 faut , & 0 S doute, que çe Mifèrable, 
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depuis fon départ du port » ait rencontre 
quelque mauvais Enchanteur qui, par fon 
art magique, lui ait fait tourner l’efprit. 

® S O S I E: 

Je ne fai pas fi j’ai la tête renverfée ; je 
n’en croi rien du tout, pourtant: mais, pour 
avoir reçu force coups de poing? c’eft de 
quoi je ne fuis que trop fur. 

AMPHITRION: 
Quit’abatu? , 

SOSIE; 

Moi même : non pas le Moi qui fuis ici; 
car je n’en aurois jamais le courage: mais 
le Moi qui . à l’heure qu’il eft , mis peut- 
' être dans l’Apartement de Madame ; c’eft 
un-mauvais garçon de Moi que ce Moi-là. 

A M P H I T R I O N: 

Je te defens d’ouvrir la bouche , fi ce 
n’eft pour répondre precifement à ce que je 
vais te demander. Avant toutes chofes: 
'je veux qu’on me dife qui eft ce Sofie, la 
caufe & l’auteur de ce Cahos ? 

SOSIE: 

C’eft Afo/, Monfieur; votre Efclavetrès 
humble , très fournis , & encore mieux 
fouété. 

AMPHITRION: 

- C'efi toi\ Je t’aflure que quand tout mon 

- Domeftique feroit réduit à toi feul , j’au- 
rois encore trop d’un Valet. D’ailleurs, 
depuis que je me conois, je n’ai jamais eu 
d’autre Sofie que toi. 

SOSIE: 

C’eft juftement en quoi vous vous trom- 
, pé2 beaucoup , Monfieur. ^ Quand vous ar- 
• . , riverez 
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riverez au Palais, je tâcherai de vous y fai- 
re trouver , réellement, phifiquement ^ indi~ 
u 'tduellement parlant , de vous y faire , dis- 
je, trouver un AUTRE MOI. Il eil fils 
de Davus : Nous avons tous deux ou , 
pour parler plus correélement , nous avons 
tous un le même pere , la même conforma- 
tion d’Organes , la même taille, le même 
vifage; nous fommes nez la même année, 
le même mois , la même femaine , le mê- 
me jour, la même heure, les mêmes minu- 
tes. A quoi bon cet ennuïeux détail .î* Re- 
pofez-vous , Monfîeur, fur ma parole hon- 
neur ; & croïez fermement que Sofîe s’eft 
doublé pour vôtre fervice. 

AMPHITRION: 

Cela eft au defliis de toute croVance & 
de toute probabilité. Mais , dis moi j. as tu 
parlé à Madame } 

SOSIE: 

Bon ., en voila d’une autre ! Hé ! com- 
ment , de far toute la Race Divine y. aurois-je 
eu l’honneur de lui parler î* On n’a pas mê- 
me voulu me permettre d’entrer. * 

A M P H I T R I O-N: 

Qui a pu t’en empêcher 5 
SOSIE: 

Autre belle queftion ! Faut il le demath- 
der ? qui m’auroit défendu l’entrée du Lo- 
gis , fi non ce même Sofie que je vous f rh- 
ne depuis fi long tems, celui qui m’a brifé, 
froifle avec fes poings durs & pefans com- 
me du fer ? 

A M H I T R I O N; 


Quel Sofie ? 


E y S b- 
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C’eft Met : je me tue de vous le dire : 
combien de fois me le demanderet vomen- 
ocffc ? N’ais-je pas parld aflèi iutelÜgihle- 
ment? 

A M P H I T R I O N: 

•Je fins curieni d'une chofe. Ne vien- 
drois m point de dormir ? 

SOSIE; 

Moi , Moniiextr ? Point du tout ; & je 
ftrois bien ferment que depuis mou dépsA 
du port <, je ue me fins ni coudid , ni a^; 
or , comme vous iavez , on ne dort pas de- 
bout. 

A M P H I T R I O N; 

Je ne te demande cela que pour voir fî 
dans le fonxmeil tu n’aurois point vu en 
longe je ne fai quel Sofîe qui t’anroit irapé 
rimagination. 

SOSIE: 

Ce n’a jamais été ma coutume d’cxecu- 
ter , en dormant , les ordres de Mon Mai<^ 
tre. Quand j’ai eu le malheur de me ren- 
contrer & de me voir, j’étois auffi eveiüé 
que je le fuis i prefent eu vous regardant > 
& en parlant à vous, Monlieur; & pour le 
Moi de la Maîibn ? Il étoît, je vous en ré- 
pons , fort veillant & très eveîllé lacs qu’il 
m’asdlbnimé de coups. 

A M P HI T R I O N: 

Qui eft cet homme-là ? Quel-cun qui s’a- 
pelle iWw* 

' S O S I E; 

Cela -eft étrange ! Je l’ai répété vingt fois ; 
c’ell ce Soûe qui m’a arrêté,, nC a brave- 
ment 
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THent étrillé , qui m’a repôufK j enfin , c’eft 
le/w Moi quieft fi méchant. Peutons^explf- ' 
quer plus clairement ? Croirai je , Mon- 
fieur, que vous ne me comprenez point ? 

A M P H I T R^I O N; 

■ Hé morbleu ! qui pourroit te compren- 
dre ? A-t-on jamais débité des fotifes fi grof* 
fieres? 

' SOSIE.* 

' yn jmo 0 a,ent de patience : vous alle2 le 
cotiQïtre. 

AMPHITRION: 

Quî? 

, S O S I Et 

Çe Sofie vôtre Efeiavé , ^ qui eft Mof 
Ms êpre Moi. 

A U P.H I TRIO N.* 

Suis moi donc par ici ; car c’eft la pre- 
mière chofe dont je pretens bien m’infori- 
mer. Mais toi , prens foin qu’on n’ou- 
Hie rien dans le Vaifleau de tout ce qu9 
j’ai commandé qu’on tranfportit au Parais. 

SOSIE: 

La mémoire & la diligence ne me manr 
quent jamais , dès qu’il s’^td’executcrvQS 
urdrçSi Je ne fuis pas homme à avaler 
vos commandemens comme j’avale le vin; 
vous m’entende!. 

AM PH ï TR ION; 

Faffegit les Dieux , pour ton profit, que 
tout ,ce que tu m’AS ,dit fe trouve feux ! 
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ACTE SECOND. 

SCENE SECONDE. 

Alcmene^ Amphitrion, Sosie, 
Thessale. 

Alcmehe; 

Malheureux paflage que la Vie T N*eft-il 
pas vrai que le chagrin y prévaut de beau- 
coup ? Combien eft petite la mefure des 
plaifirs en comparaifon de ce que les Hom- 
, mes foudrent dans le cours de leurs An- 
nées ? Tel eft le bon plaifir des Dieux: ils 
veulent que la Trifteflè foit la fuivante, ou 
la compagne infeparable de la Joie; &que, 
s’il vous eft arrivé un peu de bonheur, vous 
le paVei chèrement par les incommodités & 
par les. maux qui ne m^pquent guere de le 
fuivre. J’eprouve ches moi cetteverité-là , 
& j’en fais aâuelkment une rude expérien- 
ce. J’ai eu , je l’avoue , le plaifir le plus 
fenfibfe qu’on puiftê goûter : mais , helas ! 

3 u’il a paflTé vite ! A peine ais-je eu le tems 
e m’en apercevoir. Mon Epoux vient une 
Nuit : je fuis tranfportée d’amour en le 
voïant : il s’en retourne brufquement avant 
le jour ; juges de ma douleur. Effeétive- 
ment il me femble que je fiiis icflkule & 
abandonnée : je n’y trouve plus. ce cher- 
Mari qui eft l’unique Objet de ma tendref- 
lè. Je pufs même dire que fon départ m’a 
plus attriftée que la venue ne m’avoit ré- 
jouie. Mais du moins je m’eftime heureuiè 
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en une chofe ; C’eft qu’il a défait entière- 
ment les Teleboïens , qu’il les a mis à la 
raifon ; & qu’il eft revenu chei Nous V iâo- 
rieux & Triomphant: je me confole de fon 
-abfence par cet endroit-là. Que mon Am- 
' phitrion me quite / pourvu qu’il retourne 
chez foi brillant de gloire & couvert de 
lauriers. Oui , je fuporterai courageufe- 
ment , conftamment la peine de mavoir 
j point Mon Mari auprès de moi, toutes les 
I fois qu’il me quitera pour courir à l’Hon- 
neur ; & je me tiendrai aflèz dédommagée 
I de mon ennui , quand on viendra m’annon- 
I cer cette agréable nouvelle : Vôtre Epoux a 
remporté une Victoire qui eterntfera fon Nom. 
La Vertu, entant que Valeur, eft de toutes 
les reconmenfes la meilleure & la plus pre- 
cieiife. Tout eft au dellbus de cette Vertu : 
C’eft elle qui defend , qui fauve , qui con- 
ferve laL/J3£/27ï:',le falut public, la Vi^ 
les Biens, les Parens , la Patrie , & la Pof- 
terité. La Vertu eft la fource & le maga- 
• fin de tous les biens moraux. Lé Vertüeux 
a tout ce qui peut enrichir une Ame , & 
conlèquemment tout ce qui peut la rendre 
heureufe. ' ...v - 

A M P H I T R I O N: , 

Par Pollux , je vais faire une'Femme bien 
aife l je çraîns qu’’elle n’en meure de joïe.' 
Je fuis- fon cœur , & elle eft le mien.. Oh' 
va me recevoir avec des^ embraflèmens d’au- 
tant plus tendres, d’autant plus -ferrez, 'que 
j’ai rempli gloriéufement les devoirs de Ge- 
neral. Les lEnnemis étoiént Gens à crain- 
dre : tout le Monde , 'même , les croVoîc 
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jytjyiajcÿ)ks : cepejwi^nit , fous «ses 
jfic fous ma çonuiuite, nous les s battju 
& réduit dès le premiier ,<3boc. / je fuis 

J)ifin fur qu’Oifl s’attend avec ladeçadereim- 
patience; dc^^aeje vais (être reçu à feus ou- 
yerts. • ^ 

^S OSIE: , 

Penfen'yxous , Monfiew . qw jnop Anou- 
re fera moins tran^ortée de joie. quand elle 
jne verra ? ^ J>aifers vont pte fiuOer an 

çolUtl 

A I. Ç M E N E : 

Qu’eft-ce qui J^us vient-là ? E» veritd 
c’eft mon Mari. 

A M P.H IT^Î O N; 

Mets tw ,de ce c6té-tçi deffriece mpî. 

A L ,C M E N E; 

Pourquoi revenir fi . promptement ? ÎJ 
^toit , -tout à l’heure fi preffé de retourner i 
TArmèe ; on eût dit à l’entendre, qu’il nç 
pouvait pas .y arriver trop t^ût. ypudroit-fl 
donc me tendre un piege? Auroit-il envie 
d’eprpuver fi fpn départ m’a fait plaifir } 
Vrai comme il y a un Pieu Caftor^, jen’au»* 
lai jamais la moindrer^ugnaftçeàyGirmoa 
Epoux rentrer cher Soi. 

. ' jSO.Sf E.- 

Monfieur : làuf vôtre meilleur avis , je 
croi que nous ne ferions point mal de re- ' 
prendre le chemin de nôtre Vailfeau^ 

AM PHI T RI QN; „ 

I^a raifon ? 

SOSIE:: 

C’eû que je crains fort que, quand noi» 
lèroos au Pogis » ri ncfeirouyeperfonne 

qui 
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foit difeofé à nous faire dîner. 

AM P H I T R I O N: 

Où vas tu ohercher cela,& comment une 
penfée fi bdxare peut elle te venir dans 
l’elprit? 

SOSIE: 

C’eft que nous arrivons trop tard. 

AMPHITRION: , 

Comment cela ? 

SOSIE: 

■ «Je voi Madame qui fe promene devant 
la Porte , & qui me paroît U vemre bien 
rond. 

AMPHITRION: 

C’efl que }e la laifiki grofiè quand ie ^ 
partis. O ^ J 

• S O S I E: 

. Malheureux que je fuis ! Je n’ai qu’à me 
recommander aux Dieux. 

A M P H I T R I O N: 

A quoi revient cette grande exclamation-? 
qu’as tu? 

^ SOSIE: 

Selon vAtre calcul , Monfieur , Nôtre 
MaitrelTe eft dans le .dixième mois de fa 

f rofTelTe. Ainfi , comme j’ai en partaee 
îoflÈce le foin de fournir l’eau^ ie n’aîqif à 
me préparer à en tirer tout mon fous pour 
les couches de Madame. Ce fera pour ma 
• laien venue. 

A M P H I T R I O Ni 
Pcens rbon courage. 

SOSIE: 

Saveî vous,, Monfieur, comment je le 
prendrai ? C’eû que fi une fois je mets la 
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main au feau , j’en jure par Pollux ; & je 
veux que jamais vous ne vous fèrviez de 
moi dans les facrifices ' , fi je n’aiTèche 
le puits. * qu’on me laifle feulement com- 
mencer ! 

AMPHITRION: 

Viens , viens par ici. Je donnerai cette 
commiffion-là à un autre Efclave ; ne t’in- 
quiete point. 

ALCMENE: 

Je croi qu’il eft de mon devoir de m’avan- 
cer vers lui. 

■ AMPHITRION: 
Madame : fi jamais homme a fenti un 
«anchement de joïe en revotant une chere 
Epoufe , c’eft moi K Vous êtes la meil- 
leure des Thebaines ; & vôtre Mari vous 
' regarde 


> Dans rOriglnal : ni- 
hil mihi diwni ^nid^M/n 
trtduit , Ht mt etnfitiritn 
dt divin : C’étoit une efpèce 
(ie ferment r on difoic; ni- 
hil mihi àivini ntc bHmtni 
eredkit; ne me confiez après 
cela ni chofe divine ni fau 
naine; le têns ctoic; tenez 
moi pour le plus grand four* 
bc &: pour le plus grand 
{mpofteur. Car il aufoit 
falu qu'un homme eût été 
extrememént décrié fi on- 
n’avoir oie rien lui confier, 
non.pas même quelque cho- 
ie de confacré aux Dieux. 
Nôtre Poète dit ailleurs ; i 
fu heUonc ôc Mars oc me ] 


croïent jamais ! Encore 
dans un autre endroit ; par 
Ptdux ! dant U fnitt Jamnèt 
htmmt mortel ne me cenfii- 
rn rien des deux the/is;c'eH 
i dire de Divin &■ d’Hur 
main. 

Le Latin porte ; 
mam emnem interlrsueera . 
fi je n'en tire pat tente Vstr 
me. Sofie apelle plailam> 
ment l’eau du puits , Vamt 
du fuit s-, parce que ellèâr- 
vemcnc l’eau , dansunfens , 
efi au puits ce que l'amc cÜ 
aux animaux. 

* Dans l’Original ; «Tpe- 
ratam fuam , fin ejperée- 
Les Latins apelloknc pro- 
premcnc 
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Acte II. Sc^ene II. iij 

regarde comme telle. Tous nos Citoïens 
ne peuvent affez admirer vôtre mérité. Vous 
êtes vous toujours bien portée ? Mon re- 
tour vous fait-il grand plaifir ? 

S O S I E : 


Ma foi ^ on Vattendoit avec grande impa- 
tience ! quand il feroit un chien ^ fe remue- 
roit on moins pour lui dire bûHnour^ 


A M P H I T R 


ijnr 


N: 


Je nie rjyoüis extrêmement de ce quevô- 
tre grolTefle nous donne une fi belle efpe- 
rance. 


ALCMENE: 


• En vérité , Monfieur , je fuis toute fiir- 
prife de vous entendre. Eft-ce donc par plai- 
fanterie & par divcrtiflèmeht que vous m’a- 
bordez d’un air li doucereux ? Vous em- 
ploïez dans vôtre falut des termes obligeaiis 
comme fi nôtre feparation avoir duré neuf 
ou dix Mois ; comme fi vous ne faifiez que 
revenir de vôtre Expédition ; enfin, il fem- 
ble que vous ne m’aïez point fevuë depuis 
vôtre départ pour la Guerre. 

AMPHITRION: 


Je ne comprens rien à vôtre réponfe , 
Madame : car je fuis fort fur que depuis ce 
tems-là vous n’avez jamais paru devant mes 
.yeux; ni moi, que je fâche, devant les vô- 
tres. 


N , 1 


prement Sptrétêm une Mai* 
trcflè qu’on . dévoie épouret . 
bien- tôt. Mais nôtre Au- 
Kuc einploïe ce terme dans 


AL C- 

le fens Littéral, c’eft i dire 
Une perfonoe qu'on avait 
'une paffion de revoir. 
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ALCMENE: 

Quelle raifon pouvex vous avoir pour 
prendre le parti de nier ? 

A M P H I T R I O N': 

C’eft que je fai dire la Vérité. 

À L C M E N E: 

Celui qui parle contre la çonfcience , fait 
mal ; il tri^Ja Vérité. Cherche?, vous à 
conoitre m«(||^timen$ ? Pourquoi revenez 
vous fi promptement ? Les Aufpîces ne 
vous font ils pas favorables ? Eft ce le maui- 
vais tems qui vous retient ? Comment n’ét- 
tes vous point retourné joindre les Trou- 
pes ! Vous difiez , il y a long tems, que 
c’étoit là le fujet de v^re départ. 

AMPHITRION: 
lï y a long tems ? Et depuis quand , s’il 
VOUS plaît, cela s’eû il fait? 

ALCMENE: 

, Je voi bien que vous avez pour but de 
mettre mon coeur à l’epreuve. Oui, *7 y a 
long tems ^ if y a kng tems ; & , puis qu’il faut 
m’expliquer à la Lettre, je veux dire, tout 
à i* heure. 

AMPHITRION: 

Il y a long fems , & tout à ï’ heure ; corri- 
ment accorder ces deux opofez?- Si j’ai été 
long tems abiCeat , il n’eû dope pas vrai que 
je vous aïe vu depuis peu ? . - 

ALCMENE: 

Qu’en penfez vous , Monfîeur ? Ne croïez 
vous point que je vous rens le change ; & 
que je joue mon joujeur? Vous qui , ne fâi- 
»nt que fortir d’ici, me foûteneï que vous 
n’y êtes pas venu. ’ , 

' A M- 
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Acte II. Scene. IL 115* 

. A M P H I T R I O N: 
Àffiirement , ma Femme a un tranfport 
au cerveau. 

SOSIE; 

Madame a befoin de fommeil : tranqui- 
lifeï vous , Monfieur , jufqu a ce qu’elle 
ait dormi; je vous le conïeille. 

AMPHITRION: 

Ne reve-t-elle pas en veillant? 

ALCMENE: 

Oui , par Caftor î Je fuis bien eveillée; 
& c’eft dans tout mon bon fens que je dis 
ce qui eft arrivé : Car je vous ai vu tous 
deux long tems avant le jour. 

AMPHITRION: 

Où? 

ALCMENE: 

Oh ? Ici , puifqu’il J&ut vous le dirc ^ 
ici , dans cette Maifon qui eft vôtre D07 
xnicile. 

A M P H IT R I O N: 

Cela n’a jamais été. 

S O S I E : ' 

Attende?, s’il vous pl^t, Monfieur. Que 
favons-nous fi , pendant que nous dormions , 
le VaiflTeau ne s’eft point détaché du Port 
pour nous tranfporter ici ? 

AMPHITRION: 

Quoi tu flate fon extravagance? 

S O S I Er 

Que voulea vous qu’on faffe ? Igooret 
vous le Proverbe? Vouloir s'opofer àuneBue* 
chante pleine de vin , eela ne fait qtd augmentfr 
fa fureur: elle en frapera plus fort : Ji^ aucon^ 
braire , vous lui marquez de la eempl^ance\ 

elle 


ii 6 AmphitrioN. 

elle s^apaifera , Ç5’ vous en ferez quite pour le 
premier coup. 

AM P H I T R I O N: 

Et moi , je fuis fermement refolu de lui 
laver la CoëfFe, de la réprimander verte- 
ment; Quoi, une femme qui n’a pas daigné 
me faluër à mon retour ? 

. SOSIE: 

Vous irriterez les frèlons. 

A M P H I T R I O N; 

■ Tais toi. Alcmène , j’ai une queftîon à 
vous faire. 

ALCMENE; 

. Que vous plait il } Rien ne vous empê- 
che de m’interroger. 

A M P H I T R I O N; 

, Etes vous donc tombée en déliré, ou fî 
vous êtes dévenuë fujette aux enflures d’or- 
gueuil ? 

ALCMENE; 

De quoi vous avifez vous. Mon Mari, 
de me faire une telle demande ? 

AM,PHITRION; 

• Jufques à aujourd’hui, quand je revenois 
de dehors vous aviez coutume de me don- 
ner un bonjour tendre '& empreflTé ; je rece- 
vois de vous toutes les amitiez, toutes les 
' carefles qu’un Epoux fidèle doit attendre 

• d’une honnête & charte Moitié. D’où 
vient , que , cette fois-ci , ce n’ert pas la 
même chofe? D’où vient que quand j’arri- 

• ve au logis , je vous trouve froide & immo- 
bile comme une rtatue ? 

ALCMENE; 

■ Serieufement , Monfîeur, vous n’y pen- 

' fez 
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fei pas. Eft-ce que quand vous revîntes 
hier , je ne vous reçus pas en Epoufe? Je 
vous faluai d’abord: je vous demandai com- 
ment vous vous portiez , & fi vous n’aviez 
point été malade: je’ vous pris la main, & 
je vous baifai. 

SOSIE: 

^"Vous fouhaitates hier la bien venue à 
Monlîeur, Madame.?* 

ALCMENE: 

Aflurement ; & à toi aufli , Sofîe. 

SOSIE: 

Monfieur : je cro’iois bonnement que Ma- 
dame vous donneroit un Fils; mais je me 
trompois fort : ce n’efl: pas un enfant que . 
elle a dans le corps. 

AM-PHITRION; 

De quoi donc eft elle groffe } 

S O S ITE: 

De la Folie. * 

ALCMENE: 

Je fuis tout à fait en mon bon fens ; & je 
demande humblement aux Dieux la grâce 
d’accoucher heureufement d’un Fils. Mais 
pour toi , Coquin , fi mon Mari fait fon 
devoir, tu feras châtié d’une grande force, 
tu feras mis tout en fang. On te païra 
ton augure, Monfieur le Prefageur^: tu fe- 
ras traité fuivant ton mérité. 

SOSIE: 

A une femme groffe > C’eft à elle qu’il 

faut 

’* Dan l’Original : Omi- ] folent pour ptéfager que je 
nai$T , toi qui et alRz in- { luit gtoûè de la Folie. 

» Dant 
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faut donner de la douleur , & des grena- 
des ' , afin que elle ait toùjours de quoi 
ronger quand elle fcnt que le cœur lui 
manque. . ' 

A M P H I T R I O N: 

Si bien donc, Madame, que vous m’a- 
vez vu hier ici - 

ALCMENE: 

Moi, vous dis-je; & s’il eft befoin de re- 
commencer dix fois, je redirai dix fois. que 
je vous ai vu. 

AMPHITRION: 

En fonge aparemment ? 

ALCMENE: 

- Non , non , point du tout : je n’avoîs 
alors nulle envie de dormir, je vous en al^ 
fure ; ni vous non plus. 

A M- 


> Dans le Latin ; malum 
tr ntélum , m»l & m*L 
Le ptemiei tudt fignifie la 
fouÀance de Taccouche- . 
ment ; & pai le Tecoad mél 
on doit entendre une pom- 
me de grenade: car ôn pre- 
tendoircjue ce fruit là ell 
admirable pour réjouir le 
^ur d’une femme grodè. 

Solic , dit Madame Da- 
cier I jouë fur l’ambiguité 
du mot mtlum « qui Hgui- 
fre du mal lors que la pre- 
jniere (îllabe cfr brève ; fie 
une grenade lors que la pre- 
mière efr longue, l’ai tâ- 
’ché, ajoute-t-elle, de con- 
ferver le même jeu dens ma . 


ttaduâion , en me fervant 
du mot fruit. 

Ab Mudumt ! il y 
tdint fruitr /ptH fàut gurder 
f»ur Ut ftmmts grojits , afin 
iju tilts a'nnt de ^uei fit for- 
tifier It ceeur lors /ju elles 
tembeut en dcfailUnce. Que 
la pcnlee fie le jeu du Pofiie 
foient confervcz par une 
telle inieruretation : cela efr 
trop au dedus de ma por- 
tée , pour le concevoir : 
mais j’ofe bien defier tout 
Leaeur qui ne conoitra 
Plaute que par fon illuftte 
Traduûrice, de pouvoir en- 
trer dans cette Equivoque 
de Eofie* 



Acte II. Scêkê n. tij> 

A M P H I T R I O N: 

Ah cruel Deftin ! qu’eft ce que j’entens ? 

. : SOSIE: 

Quel mal vous faifit, Monlîeuf 
AMPHITRION: 

Helas ! Ma Femme a perdu l’efprit. 

SOSIE: 

Vous: verrat que elle eft attaquée de bile 
noire & de melancôlie. Il n’y a point de mal 
qui dérangé plus la Raifon , qui provoque 
plus le déliré que oe mal'-là ; je m’y co- 
ncis. ; St ma tête en fait Ibuvent l’expe- 
rience. 

AMPHITRION: 

Quand découvrîtes vous pour la premiè- 
re fois , Madame , que les vapeurs de Ra- 
te, que les eXhalaifbns de la Bile nôire vous 
embaraffoient la Cervelle ? 

. ALCMENE: 

■ Que Caftor ne me lolt jamais propice , 
fî je ne fuis en parfaite famé. de Corps & 
d’Éfprit! 

AMPHITRION: 
Comment donc oVst vous aflurft* que 
vous nous avez vu hier ? Le VaifTeau qui 
nous a conduit au Port n’y eft arrivé que 
cette nuit. J’ai foupé dans le Navire; je 
m’y fuis repofé jufqu’à ce matin ; & je n’ai 
point encore mis le pié dans la Maifon de- 
puis que je fuis parti pour allêr combatte & 
vaincre les Teleboïens , ce que j’ai eu le 
bonheur de faire. 

_A L C M E N E; 

Nous vôlti terriblement loin décompté; 
-je vous déclaré moi que., la nuit paffée, 

nous 
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nous avons foupé cnfemble ; & couché qui 
plus efl:. 

A M P H I T R I O N; 

Que dites vous là ? 

ALCMENE: 

Je ne dis jamais que des veritez. 

AM P HIT RJ ON: 

Pour les autres chofes, je n’en fai rien; 
mais pour celle-ci? Jamais il n’y eut une 
plus grande faüfTeté. 

ALCMENE: 

Vous êtes parti dès le point du Jour pour 
retourner à l’Armée. 

A M P H I T R I O N: 

, De quelle maniéré ? , 

SOSIE: 

Elle conte fort jufte félon qu’elle s’en 
fouvient *: ne voïez vous pas que elle vous 
rend compte de fon rêve ? Mais , Madame , 
quand vous avez été eveillée, vous de- 
viez , ne vous en deplaife, offrir en facri- 
fice de la farine falée * , ou de l’encens à Ju- 
piter qui détourné les malheurs & les pro- 
diges#funeftes : Oui , vous deviez , en le 
' ^^ega- 


* Dans le Texte: Vtum- 
tntminit , ttmmt tilt t'tn 
fouvient. Vn Commenta* 
teut lifoic , ut connivit , 
voïez comme elle na fut tn- 
eoTt let yeux ouvtrtu Notre 
Satrante Ta fuivi ; forunt 
par la de la route commu- 
ne. Sur ce (]ue Alcmène 
venoit de dite , dit lu fre- 
miert feinte du jour , veut 


Veut en ittt retourné , Sofie 
prend de lâ occalîon dédi- 
re qu’elle raconte le fonge 
qu'elle avoir fait. 

' Dans l'Original: Met* 
ptlfu , proprement de la 
mouture falce ; le nom de 
la meule , avec la quelle on 
moût les ||:ains, fe prenanc 
ici pour les grains moulus. 
Oc Plaute dit àz-meule f»~ 
lie , 
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fcgalant de ce bondejuné, vous le cendre 
favorable contre les preftiges & les illu- 
sions. , 

A L C M E N E: 

Malheur à- toi , fcelcrat / quel torrent de 

F puni- 


li* , à caufe qu’on mêloit 
du fel avec les faiines. Sc 
que de cecte farine falée on 
jâù^udroic les Viâimes. 
^Pbrecs offioient les grains 
entiers & ûns les faire par- 
ler par la meule , ni les af- : 
ûifonner de Us les -of- 
ftoient , dis.je. pour con- 
ferver la mémoire des pre- 
miers hommes , qui n'aïanc 
|>oinc encore laconnoiflince 
des Arts , vivoient des /im- 
pies produ£tionsdela Nature. 

Autre Remarque : mo- 
U falfa étoit du froment , ou 
•de la farine de froment rô- 
tie & mêlée avec du fel. 
■On en méttoit *fur la tête 
de la Viûime ; & c’eft-li 
proprement ce qu’on apcl-' 
îoit immtUre , 

C’eft donc au fujetdu préten- 
du rêve d' Alcmene , que Sofie 
parle ici du Sacrifice que Elle 
•devoit offrir hvi Prodigiali , 

-À iupiter It Dttiurneur des 
Prodiges funefits : c’eU le 
tnême que les Latins appel- 
loient Avenstncum , lupi- 
ter , qui rtnpêehok les mal- 
heurs dont on croit mena- 
cé. A propos des Songes: 
Les Anciens êtolcnt .ettan. 
r • 


gement fuperfHtieux fur cec 
atpcle-ld ; Sc ils avoient ua 
fort grand foin de les ex- 
pier Te mathjL, par leurs 
pçieres Sc payeurs facrifi. 
ces ;■ c'eft ce qui a fait dire 
i Tibulle: * 

At natum in curés hernie 
num genus , omiité noSis , 

^ Farre fie flétant & Jfi- 
liente JaUm . ^ 

Les htmmes, ne^peur les 
feins , expient leurs finges en 
errant aux Dieux des grains 
à'erge & du fil pétillant. 
Ils ecoient d’une étrange Sc 
bizaredelicateflé , ces Dieux, 
d'ailleurs de meïenne vertu ; 
Sc rien moins que ferupu. 
ieax dans leur conduite. Les 
Rêves étant involontaires , 
fur quoi ' pouvoir tombée 
l’expiation ? Outre eda: ne 
prenoit on pas les fonges 
pour des averciflèmens di- 
vins > c’écoie donc deman- 
der. pardon aux Dieux de 
leur propre ouvrage* Mais 
il ne faut envifager U de- 
dans que la SOTISE HV~ 
MAINE , fur la quelle s 
pailce Sc prefeme , un vrai 
Philofophe ne peur réfléchie 
fans rire , Sc fans admirer- 
* Dans 


IZZ A M P H I T R I O N. 


punition va te tomber Tur le corps / 
SOSIE: 

, Suivez mon avis fi vous voulez ; c’eft vô- 
tre afaire ' 

. ’ A LG M E NE : 

Quoi , Monfieur I ce Maraud-là m’in- 
fülte encore , & vous l’ecoutez tr^quile- 
ment! 

' ’ A MP. y I. T R 1,0 N; 

* ^Te taj||S tu?, Vous, Madame, répon^Æ 
moi. Vots ditês , donc , que je voulpK 
quité aujgurd’hui dès la naiflance de 1* Au- 
rore.^ 

ALCMENE: 

Si cela h’étoit point , par quel canal au* 

* rois- - 


; • Dans ,1'Original i Tué 
iftmc rtftrt Ji curéverh. il 
viut imptrte d'aveir fiiu de 
ttlé. .La [éponre d'Alcmè» 
ne fait voir qu’il y a quel- 
que malice dans çe que So- 
dit; ici. ..C’eli pourquoi 
iejcroi ,qu’ii faut lire. . i ' 
Tué) ifiléc refert i ni eura 
"'I vnrit*- (. ; 

, Si ititus :H'émx^ foin df 
teU gérde ù vôtre 
interit- 

r’.Cu par ce moïen-Iâ ^So- 
fie'rcpond ambiguëment; Sc 
fa' réponfe tombe;, en nié« 
jneuemr; fut ce- qu?il a 
die:,,» voué avt^du faire des 
Sécrtfitu ■■ ir lufiter Scc. 
Sut ce que Alcmène a rè> 
pondu , va tufiti tu» , fuijfc 


tu ftrir ! Parce qu’en di^ 
fant , celé veut regarde , M*~ 
dame , Ji veut eu U 

foin ôcc. Il entend que 
l'impreca ion qu'elle a fait 
contre lut, tombera fur fa 
1 ère , fi elle n’a le foin de 
faire ce qu’il a dit. Et ce* 
pendant , il femble qu’il di* 
fe ftmplement, comme noua 
dirions . Madame , ce font 
vos affaires Ji vous ne l'ave^ 
fat fait. C’eft l’explication 
la plus naturelle de ce paf. 
fage, l’aptouvcrois fort 
tout ce que Madame Daciec 
dit là t fl je ne craignois 
qu’elle ne donnât un- peu 
trop de politeflè à Sofie qui 
agir bruulement avec fa 
Maiticflè. - 



l 
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rois-je apris; toutx cé qui s’eft paffé à l’Ar- 
mée ^ I! A’y a qrt’ttmdéi.vous'cleux qui puiiïè 
m’j^Mojr fait IjHüftoirei .du Combat & de fes> 
heureufes fuites.,.. ■ r--;' . ••i-. • • y -, 

A M ’PîH.'I TiRlI O N : 

Vqus fav^t ceja? - , 

A L, C M E.N E; 

, YriaiYnénpl }1 faut bien que je le fâche, puif- 
que je le tiens du vous. Ne m’avez vous 
pas dit , •,ràleCi)v^^ qôiifciéuce!/ ’.ne m’avez 
wuçrpas dît ^U^ jVout jayiçz.pdsd’aifaut.det- 
^tQîâgraudAi.&j forte, .Viljfcdes.' Teleboïensîl) 
Nei ijn’ayeZi vous pas djti que, v.ous^ aviez U 
gloire d’avoir tué le Roi Pterelas ? 

• ; A M P. H I T R I.o N: . , 

•jjMokd^ V:ouSjai,dit cela?,,; • . -. •> 

ALCMENE: 

Sans doute vo^s m|^ ItavË^z dit ; & ce Co- 
d^fclay.ç étoit prqfpntv ' r 

, AJVLP H î;t R I O N; 

Solk ! M’as) tu entefl4a aujourd’hui dire 
cela à ma Femmq? , ^r/ ,/ • , . ■> 

1 jHç !„ de y A toute fà 

di>' ruq [fecfuelU^ 'çjcupne^t; autois-j e pu Peut 
tçiidrc?^ 


à MP'kïtRlbN.— 

ie le à Madame; 

• -S O S;I E: w . . 

Sûrement eela ne ■ s’j^ • point fait • en ma 
prefence: ou fi cela s’y eft fait, je vous ju- 
re que je n’en fai rkn,';; E>qpuiS hier je fuis 
en mon bon fens ; r& c’efi beaucoup pour 
moi; ferois-je doncbien'Venu ici fans m’en 
apercevoir? .» 


Fi A L C- 
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ALCMENE: 

Il n’a garde de parler autrement. ■ Vous^ 
êtes £bn Maitre ; cela fuffit 'poUr lui faire 
dire tout ce qui vous plaira. • - • 

AMPHITRJONV 
Sofie ! Regarde moi entre deux yeux. • 
.SOSIE:.* 

Très volontiers, Monficur; ça! je vous 
regarde fixement. ■. * - i. ^ 

v.^:. , ..A MP HT T R I ’O-N: - 
* Je'veux que tu me -dife la-Ghofe ^ -Gdmme 
elle eft A: je te defens , fous peine <lufOtiët-y^ * 
d’avoir pour pioi la moindre complaifànce. 
Efl: ij vrai que tu m’as oui* conter aujour- 
d’hui à ma Femme* ce que elle s’imagine 
Que je lui ai conté ? 'parle , &ne<îegtfife 
rien. • - • ? . . 

> . .. . S'O ST EV 
Ma foi, Monfieür, je croi quelest)ieux,’ 
Jupiter me le pardonne î vojjs ont envoïé 
la Maladie de Madame. Comment , par 
Caftor / pouvez vous , en fureté d’Ame , 
me faire une deniànde ffextravagante? N’ê- 
tes vous pas bien’ perfiiadé que je n’ai eu 
l’honneur de voir Madame qu’en vôtre com- 
pagnie?: • '■ • ' - • ' L 1 1 * ^ 

A MP H I T R I O ” 

Avez vous une fluxion fur les oreilles. 
Madame? Nôtre Sofie peut il s’expliquer 
plus nettement? . " , ■ 

A L C M É N E- 

• Oui , je l’entens ; je ne fuis point four- 
de ; & je vot que c’eft un infigne men- 
teur. ^ • 


A M- 


Dli')!' • . • Uv )Ogh 


Acte IL- Sgene IL izf 

- A M P H I T R I O N: 

Quoi vous ne voulez croire ni au Mari, 
ni à l’EfcIave ? - ' 

. A L C M E N E: 

Non ; je n’en veux croire que moi & je 
ïiiis entièrement perfuadée que j-’ai le vrai 
de mon côté. Je n’ai rien avancé que je 
ne fois prête à le foûtenir de mon fang & 
de ma vie. 

. A M P H I T R I O N: 

' Vous dites donc que je fuis venu' hier 
ici > - • 

, A L C M E N E: 

Vous niez donc d’être venu, & dè m’a- 
voir quité ce matin? 

. A M P H I T R I O N: 

Oui , par Jupiter le premier & le plus 
charte des Dieux , je le nie ; & je ne me 
Jaflerai point de. , répéter que , depuis nion 
départ pour l’Armée, j;e%ous'voi pour la 
première fois.; / ■ , ' 

\ALCM-ENE: . 

Point de colere. Nierez vous auffi que 
vous m’avez donné, en bon Epoux, cette 
coupe d’or dont vous m’avez dit qu’on avoit 
récornpenfé vôtre .Valeur ? G’eft incpnte- 
ftablement un fait d’aujourd’hui, celui là.' 

• A M P Hit R I O N: 

Par Pollux !' ni je ne vous ai donné la’ 
Coupe, ni je n’ai dit à Perfonne quej’eufle 
delTein de vous en faire prefent. ll.ert vrai 
que je vous avois dertiné ce bel & riche ou- 
vrage: je me faifois un plaifir de vous l’of- 
frir. Mais , (Jites moi, je vous prie, quel 

* F 3 Mor- 
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li6 • A M P « I T R I O N: '- 

Mortel à pu vous r'eveler un fecret fi pro- 
fond. 

A LC MENE: 

Vous , Monfieur , vous même en per- 
sonne. , » puis qu’il fautrêtre Lciid’une redite 
infinie; & même'j’ài reçu de vôtre >maiii 
cette Pièce fi art^eme»t tvzwzilléQ: je vous 
en ai remercié fuivant.le prix & la valeur 
du prefent. . . 

A M P H I T R I O N .- 
Tout beau, tout beau, Madame/ celui- 
là me confond & me jette au delà de toutç 
admiration. 'Spfici Commenpmon Epoufe 
peut elle favoir qu’on m’a -faity prefent- de 
cette 'Coupe d’or II r&ùt neceflairement 
que tu fois yçnu ici , -& que tu aies tout ra- 
porté.? ■ ' ‘ , 

- “ ' S'Ô SÎE: ■ . * 

, Vous faîtes une grande injuiliceàmalan? 
gue, Monfieur: _,il:Ti*ÿ;.ènapojtit en bouehe 
humaine’ dfe “plus discrète; ni de plus .inno- 
cente. Mais d’ailleurs ,, ne.deyeï Vous pas 
être convaincu , comme deux & deux font 
quatre , qqe’je n’ai point eu l’honneur de 
voir' Madame , ^què quand vous m’avex oi> 
donné d’entrer après vous : encore trem- 
Wois-je comme un mouton dès qu’il' ftnt'lè 
froid.- f - • ' - - 

AMPHit'RION: 

Mais quelle efpèce de 'Feimme eft ce que 
j’ai donc là? - 

. ALCMENE: 

Mais , pour me bien laver d’un crime 
que la confciencei ne me reproche point ;• & 
"dont , allùrément , je fuis iniKicente comi 

me 
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me l’Eiifant qui cherche la porte de la vie , 
voulez vous que je produife ici cette Cou- 
pe d’or? 

A M P H I T R I O.N: 

Que vous la produifîe*z ? Ah Ciel ! qu’eft 
ce que j’entens ? Allous , foitf Vous .ne 
fauriez me faire . un plus grand pfàifir. 

Qu’elle paroifle donc cette Coupe ! ‘Car, 
affiirément, vous êtes une Impofirke. 
ALCMENE: 

Nous allons voir. ThefFale / va cher- 
cher là dedans cett» Coupe dont mon'Marî 
m’a fait prefent ; & aportes la ici. 

A M P H I T R I O N; 

Retire toi de ce côté-ci, Sofie: Car, fur • 

mon Ame, jamais'homrhè ri’aura été plus 
confterné que je le deviendrai , fi la Coupé • - 
eft entre fes mains. 

S O S ï E : ♦ 

. J’admire cent fois plus v^re inquiétude, 
monfîeur; Comment, Meure tout 1^0 fimpe^. 

Voila un ferment Stout nouveau celùi-là ; 
mars aufli la chofe eft affez ifriportaritc pour 
jurer originalei#ent ; jurons donc. Com- 
ment Madame ofè-t-elle fe vanter d’avoir 
la Coupe ? En êtes vous en peine*? en êtes 
vous en peine ?, AVez -l’ePprit eli repôs là 
deftqs. La Coupe eft en bonne fanté dans 
'cè petit panier qui eft bien fermé de vôtre 
cachet. 

A M P H I T R-I O N: ^ ■ 

Le cachet n’eft il point rompu? 

, S O S I E: . 

Prenez la peine d’y regarder, . 

F 4 ^\M-' 
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AMPHITRION: 

Bon : on n’y a point touché ; le cachet 
cft tout entier comme je l’ai mis. 

SOSIE: 

Permettes moi de vous demander une 
chofe , Monfieur. Comment ne faites vous 
point faire pour Madame , le Sacrifice 
qu’on a coutume d’olFrir‘pour les fous * ? 

AMPHITRION: 
EffeéHvement , cela feroit bien neceffai- ■ 
re ; car par Pollux- ! fl eft certain que elle a 
, l’elprit troublé ^ 

A L C- ' 


* Plante emploïe ici le 
terrae eircum/erri , être p»r- 
t( êutêur ; & celui de ttr~ 
ritA qui fignifie troublée ; 
cai les Anciens sS'magi- 
Doient qu'on . ne poatroit 
voir C9tes ni fiarchus , lans 
Être en riique de devenir 
furieux. Circumferri eft un 
mot du Pontificat , au lieu 
de lufirATt , pHTifiiT ! il ex- 
plique naturellement la Ce- 
xemonie qu’on pratiquoit 
pour calmer l’agitation de 
ces furieux t car on tour- 
noit plufieurs fois , comme 
en ptêcefiitn au tour d’eux , 
«vec du foûlte un flambeau, 
& d’autres chofes , en mar- 
motant quelques paroles mi- 
Üerieufes ^ 

* Dans l’Original : Ur- 
VAtum plenA , remplie de 
fpeâres £c de phaniômei. 


Le mor Iatoa vient de Ur , 

U fi'ür ; ou de Iat*s , les 
Dieux domeftîques. Dans 
cette fuperftition gtoftiere 5c 
ridicule , lés Anciens cro- 
ïoienc deux fortes de lares : 
les uns bons 5c bien Fai/ans 
qui gatdoient le nom de la- 
res: les autres malins, me- 
chan^ petnicicnx ; on les 
apelloit Itmurts , lémures. 
Ces derniers croient ; ou 
plûtôt pafToient pour être 
les Mânes , ou les Ombres 
de ce'ux qui , étant morts , 
après avoir mené utie vie 
criminelle , continuoient 
dans leur FceleratefTê : leur 
plus grand plaifit étoic de 
remonter des Enfers fur la 
Terre pour tourmenter le 
Genre Humain : ils cou- 
roient les rues, la nuit, i peu 
près comtne nos lutins 5c 
^ nos ' 


Digitized by Google 


t 


Acte II. Scene II. iip 


^ ^ ALCMENE: 

A quoîbofi tant de paroles? Tenez : voi- 
la la Coupe : la voïez vous ? 

A M P H I T R I O N: 

Donnez la moi. 

- ^ ALCMENE: : 

Oui , oui, je Vous la confie volontiers ! 
regardez bien , examinez bien, tournez la 
de tous côtez , vous Monfieur, qui niez ce 
que^vous avez fait. Voila de quoi Vous 
convaincre ouvertement. He bien / qu^n 
dites vous } EU ce bien là la même Pièce 
doflt on vous a fait prefent à la Guerre ? la 
fbconoiflez vous ? • 

A M P H I T R I O N: 

-Dieu des Dieux / Grand Jupiter J Qu’eft- 
ce que je voi ? C’eft affurement la même 
Coupe. Je fuis perdu. Sofîe/ 

SOSIE: 

^ De deux chofes Tune; ou cette Femme- 
là eft Sorcicre i mais Sorcière de ta plus haute 
Sorcellerie] ou^par une confequence necef- 
fàire , il faut que la Coupe foit là dedans. • 

. ^ A M P.H I TR I O N: 

. Hâte toi donc; ouvre vite; Bons Dieux, 
que tu es long/ ■ - - . 

■ SOSIE; 

■ il befoin d’ouvrir le petit panier? 

n eft bien fermé: le cachet eft entier: tout 
eft en bon ordre. Mais il me vient une bel- 

i , ,.i ■ F ■ • le 


flOÎ Ibupgatoox ; & tous 
ceux ^uiavoient ie malheur 
de le* rem;oncter , deve- 
aoient fous. Nôcr« Vulgai- 


re eft il guéri de cette ma- 
ladie d'efprit î j’en .iais ju- 
ge le Lefteui judicieux. _ , 

* Daas 
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le penfée , Moniîeur, car je (n’pn ai pas d’au- 
tre., comme bien [avez. • V OU$ 'avez engen- 
dré un autre Amphitrion : Moi je, fuis de»- 
venu , .làns le favoir, Pefe d’un autre Sô- 
lie : Si là Coupé a auïïî enfanté uite airtre 
Coupe , nous -voila tous doublez: n’èfl il 
pas vrai , Monfieur ? Il y a de quoi dans 
cette tête là? 

A M P H I T R I O N: 

Je veux abfplument ouvrir le papier, xéç. 
voir ce qu’il y a dedans. ■ _ , . j 

S O S I R; , jj/> 

Sur tout , Moniîeur ; avant d’ouvrir ,tcxâr 
•minez bien* le cachet; voïez lî c’eft le mêr 
me que vous avez appofé ' , afin que fi c’en 
étoit 'Uiî autre , vous n’allaflîez après cela 
vous en prendre à moi. • . ot , .o 


’ Dan* l’Original : Viit 
ft />£ni <fuid fitt ; examint'^ 
bien , s'il veut fiait , ce que 
c’eft que le cachet. Qwjipd.’- 
on iionnoiif des letifcs-^ou' 
des paquets à qucl-cün , ou 
qu'on les ouvroit pour lui , 
la première chufe qu’oil fà- 
foit , c’ccoii de lui ,^ire re- 
marquer le cachet ■: c’efl ce 
que fait ici Sofie en ou- 
vrant la Cadette par ordre 
d’Amphitrion. 11 y a fur 
cela uapadàge remarquable 
dans le Menteur , 

ACT. IV. SC£. 'il. 

Ba. Ceje mihi epiftolam , 
denni^mtt la- lettre, Sy. Ac- 


cipe , cognôfce dgmira , U 
voila , recenneijfe^ bien le 
cachet. fie ’cft ce qui donne 
du jour à ce pad'age de Ci- 
céron contre Catilina O- 
ftenditabelUiLentul»,^ qua- 
fivi cogne/ietit .tu 
je mititrai eu lettres à Len~ 
tuint , &<je Ità demsaidai 
s’il ne cemsjfoit pas le ca» 
chef. ' ' 

En vérité t nous femmes 
bien redevables à Madame 
Dacier ; craignant de noua 
laidèr dans l'ignorance ; el- 
le prodigue fa vade érudi- 
tion , ôc nous en donne 
plus qu'il n’en faut, je ne 
aoi 


Acte IÎ. S c é n è ' îï. 1*5 i 

AMPHITRION: 

Ouvre feulement , & ne crains rien : car 
celle-ci par fes paroles magiques , fait tout ’ 
ce qu’elle peut pour nous faire tourner la 
•cervelle. 

A L C M E N E: 

, D’où viendroit donc la Coupe dont on 
m’a fait prefent li elle ne venoit pas de 
Vous? * ■ * . 

AMPHITRION: 

C’eft juftement ce que je dois aprofondir- 
S O S I E : 

A l’aide , au fecours/ Jupiter, Ah Jupi- 
ter, aïez pitié de nous/ 

AMPHITRION: 

Qu’as tu à crier fî/ort ? 

S O S I E: 

Helas / cent fois heîasl la Coupe s’eiî en- 
volée ; elle n’eft plus dans le petit panier, * 
AMPHITRION: 

Dieux du Ciel '& des Enfers ! qu’eft ce 
que j’entens. 

^ SOSIE: 

Vous entendez ce qui n’eft que trop vrai. 
AMPHITRION: 


Mais ,, au plus grand malheur de ta vie/ 
£ la Coupe ne paroît. 

*• 

. ’ F 6 AL C- 


ctoi pas que cette Mufe ait | 
rien apiis de nouveau tou- 
chant le Cachtt : il eft na- ' 
ttKcl de le regarder avant 
d’ouvrir une leiiie ; tout le 


monde le fait ; & pour l’en- 
droit de Cicéron î En bon- 
ne foi , y avoit il la moin- 
dre obfcutité î qui pouvoir 
s’y méprendre? 


Diriiîi7.;:;: '..j 


IJl Amphitrion. 

ALCMENE; 

Ne la voila-t-il pas ? 

A M P H I T*R I O N; 

Dites moi , donc , qui vous l’a donnée ? 

ALCMENE; . 

Celui-là 'même qui fait la queftion; vous 
» Monfieur , ce qui s’apellevous. 

' > SOSIE:. 

Oh*Monfîeur, vous m’en donnez à gar- 
der/ Je découvre vôtre finefle depuis votre 
départ du Vaifleau, vous avez couru fecre- 
tement ici avant moi par un autre chemin ; 
vous avez ouvert le petit panier : vous en 
avez tiré la Coupe : vous l’avez donnée à 
Madame; puis vous avez recacheté à la four- 
dine; & cela fi proprement qu’il ne paroif- 
foit pas qu’on V eût touché. 

AMPHITRI^ON; ' 

Que je fuis malheureux? Veux tu aulîî te 
mettre de fon coté ? veux tu aider fa fu- 
reur? Pour vous, Madame, vous perfîftez 
donc à foutenir que nous vînmes hier ici r* 

ALCMENE;» 

Je le foûtiendrois au péril de mon fàng 
& de ma vie. Oui , encore une fois vous 
vîntes hier ici. Vous me faluates , je vous 
. rendis le falut ; & fans reproche, je vous 
donnai un baifer qui étoit de poids. 

A M P H I T R I O N: 

Mauvais début que ce baifer ! Il ne me 
jM-onoftique rien de bon. Mais continuez f 
s’il'vous plak. Madame, j’aurai l’honneur 
de vous ecouter. 


■ ALC- 
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ALCMENE: 

Après nos carefles réciproques, vous vous ' 
lavates. , 

A M P H I T R I O N; 

Quand je me fus lavé ? 

ALCMENE: 

Vous vous mites à table. 

SOSIE: 

Bon! Fort bien! Continuez, Monfieur, 1 
continuez : il' n’eft rien tel que de fatisfaire 
fa curiofité ! 

A M P H I T R I O N: 

Ne l’interromps donc pas ; laifïè la dÿ:e. 
Allons , Madame , pourfuivez. 

ALCMENE: # 

On fervit le foupé : nous mangeâmes en- 
femble Moi étant auprès de vous. 

A M P H I T R I O N: 

Sur le même petit lit * ? 

ALCMENE: 

^ ‘ Sur le même. ■ ' 

♦ S (3 S I E .• 

A'th , Aih ] f} ! ce feftin là ne me pl^ 
point; le gibier n’en a.pas le fumet-bon. 

AMPHITRION:- 
Ve.ux tu donc la laiflèr parler ? Il faut 
bien que elle marque tous les indices f qui 
' F 7 peu- 


* Il parle des lits oû les 
Anciens fe couchotent pour 
manger. C’eft pourquoi , 
trois vers plus bas ; pour 
^ dire un lit à dormir , Scc. 
1» Pdoccflc die in ttdtm It- 


St tteum una in embicult, 
Ji ttuchai 41/SC veut dany la 
même ihambre & doÊKt 
mime lit , ou aparemmlnt 
elle avoir eu infomnie corn/ 
pièce. 
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134 Amphitriont. 

peuvent la rendré croïable. Après foupé y. 
que fîmes nous ? 

ALCMENE.- 
Je nî^ endors , difîez vous. .J’ordonnai , 
donc, qu’on defervît; & nous allâmes cou- 
cher. 

AMPHITRION: 

Où couchâtes vous.^ 

ALCMENE: 

Quelle forte de demande! Où je couchai 
Moniieur ? Ce ne fut alTurement pas dans 
le; lit d’un Sacrificateur : ce fut dans nôtre 
Aparteraent. commun , & dans nôtre lit de 
Mariage. 

AMPHITRION: 

Ah ! vous me poignardez , vous m’egor- 
eez, vous me tuez. 

^ SOSIE: 


Qu’eft ce qui vous fait mal , Mon bon 
Maitre? Ne Rroit ce point le front? 

AMPHITRION: 

' Oui : cette malheureufe Fcmme-là m’a 
porté le coup mortel. 

ALCMENE: 

Que veut donc dire cela ; je vous pr^e^ 
parce que je fais mon devoir d’Ejwufe, je 
vous tuë? Fût il jamais rien de fî bizare, ni 
de fi Extravagant, ? 

AMPHITRION; 

Ne me parles point, Miferable Femme f 
SOSIE: - . 




)u’avez vous donc, Moufîeur ? 

AMPHITRION; 
regarde moi déjà Sofie, comme fî je ne 
vivois plus. Fatal & funefîe événement! 

Mon 



Acte II. Scene II. ijf 

Mon Epoufe, elle qui etoit fi fage, fi ver- 
liieufe , s’eft lailFé corrompre pendant mon 
àbfence : elle a abandonné cet honneur qiM 
lui étoit plus cher que la vie^ 

-•r./! .,K A.L C M E ME; . . . 

Hé / je vous -en conjure par Caftor! fh 
peut il , Mon Mari , qu’une telle horreur 
vous ïbit fortie de la bouche ? fur tout^ 
étant pleinement perfuadé du contraire. 
OVV.. :.i A'-M R H I T R'I O N; 


** Moi ^ ôtre, Màjri' ? 'Ah ne me donnez point 
faulfemcnt un faux titre. 

• 7' S O S I E : ■ • ' , 

. Cette ^aire-U ne fe foûtient pas ; car fî 
vous n’étes plus le Mari,, il faut necelTaire- 
ment que vous foiez devenu la Femme 


.{ 


ALC- 


• Parce que Amphitdon 
nie qu’il foie le mari d’Alc- 
mene., Sofic prend de Ji oc. 
calîon de badiner , en di- 
fam que fi Amphitrionn'eft*' 
plus le Mari ,11 faut necef- 
fairetnem qu’il foit la Fem- 
rae. , Mais voïqns la def- 
fus quelque chofe de plus 
fa vànt. 

Airmene avoir apellé Am* 
phicrion , Mi vit , mon Mà~ 
ri : l’Epoux avoir refufé ce 
nom la ; 6c le bon mot de 
Sofie eft fondé iiic l’équivo- 
que du terme vir qui , pris 
dans fon fens uarucel , veut 
dire htmm maii qui dans | 


Tufage, fignifie aufil Mari\ 
Alcmcne 6c Aropbitrion le 
ptenitent dans le deniiet 
fens, & Sofie le prend dan* 
le premier. Pour ronfervet 
ce jeu dans la Traduélion » 
il aurolt falu emploïer pat 
tout le moi' homme , donc 
le petit peuple fe fett en. 
cote pour dire Mitti. Mon., 
fieiir de Sanmaifeexpliquoit 
ce pafiage lâ d'une aucre 
maniéré , 6c comme (i 
Plaute avoit dit mulhr ex 
viro , une femme qui n’a plus 
8e mari- Mais cette façon 
de parler efl inconuë aux 
Latûu : Cependant , il* d>. 

leur 
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ALCMENE; 

Quel crime ai-je commis pour entendre 
des dureteï fi afreufes ? 

* A M P H I T R I O N; 

. C’eft vous même qui revelez vôtre infâ- 
me Adultéré ; & vous avez encore la har- 
dieflfe de demander en quoi vous êtes cou- 
pable? ' • 

ALCMENE; . 

Je fuis vôtre Femme, & j’ai couché avec 
vous: eft ce donc-là vous ofFenfer? • 

A M P H I T R I O N; 

Voys avez couché avec moi ? peut on 
voir une plus grande hardiefife que celle de 
cette Impudente ? Si la Pudeur vous man- 
que,. empruntez en ; affeâez en du moins 
raparence & le dehors. ^ - 

A L C M E N E -; 

Ce prétendu crime dont vous falififez l’é- 
clat de nôtre fang , ne convient point à la 
gloire de Nôtre Sexe. Mais fi c’eft ici un 
f anneau que vous me tendez pour décou- 
vrir fi je ne fuis point impudique , je me 
repofererai toujours fur le témoignage de 
ma Confcience : & je fuis bien fure que 
vous ne me trouverez jamais coupable. 
AMPHITRION. - 

Dieux grans & petits , fuperieurs & fubal- 
ternes ; Natures Imihortelles ! Je vous a- 

pelle . 

' *• V 

-» 

ftm fort bien , htmttxgU- (étls , mfitier tx'vit» \ une 
dUttri , un homme qui femme qui auroit été boni' 
été gljiliateuc , qui ne me , ù qui ne la focoie 
Pefl plus : ils pouttoient plus; * * 

donc dire dans le même . * 


■ loogle 
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pelle généralement toutes ! Faites moi ju- 
«ice. Et toi , Solie , au moins me co- 
nois tu ? 

. SOSIE: 

Pas tout à fait, Monfîeur : mais tellement 
fuellement, 

A M P H I T R I O N; 

N’ai-je pas foupé hier au foir dans Nôtre 
Navire au Port Perfique ? 

ALCMENE: ' 

De mon côté , j’ai aulfi des Gens qui peu- 
vent confirmer ce que j’ai avancé. 

AMPHI^RION: 
Quelles Gens ? 

, A L C M E N E: 

Des témoins oculaires. 

A M P H I TR I O N;^ 
Quels contes venez vous me faire avec 
vos témoins ? • 

ALCMENE: 

, Il eft vrai que je n’en ai pas fuffifamment; 
car il n’y a ’eu que Sofie qui ait affifté à nô- 
tre entre-vuë. 

S O S I Er 

Plus je penfe*à cette afaire-là , plus je 
m’y perds comme dans un labirînte , ou 
dans un abîme. Voici , neanmoins dans 
cette Piece fi mêlée, le noeu qui meparoît 
le plus vrâifemblable. Je croi , Monfieur, 
que vous avez un lubftitut : ce fera fans 
doute , un autre Amphitrion. Cet honnê- 
te homme là, vous aimant comme un autre 
lui même , fait en vôtre abfence , toutes vos 
affaires Domeftiques ; il fait obligeamment, 
genereufement toutes vos fonaions tant 

d’Epoux 


138 A ir PU I T R l'O N. ‘ 

d’Epoux que dePere de Famille. Sur quoi 
je bâtis ma conjeéture, c’eft ce fécond Afo/ 
qui joue fi bien des foins. Comme donc , il. y 
deux Sofîes , ce qu’on ne peut affei admi- 
rer : il pourroit fort bien y avoir auffi deux 
Amphitrions , ce qui feroit encore plus di- 
gne d’ Admiration.Dans le ferieux^ je ne fau- 
rois m’empêcher de foupçonner mte quel- • 
que fcelerat de Magicien fourbe Madame 
par des frejliges , & fe divertit de fa cré- 
dulité. 

A L C M E N E: ; 

Je le jure par la Monarchie Univerfellc 
du Souverain Maitre : de l’ Univers 4 je le 
jure par Junon la Reine des Meres de fa- 
milUft cette première Deeflè que je dois 
ven"r & craiildffe : oui^ je jure par fU- 
nion, fouvent di/cordante àe leur Mariage Di- 
vinement inceftueux : Vous êtes fur la T'er- 
re l’unique rMoirtel qùi ait joint fon Coros 
aminiien ; fie -pas un homme li’a eu aïïez 
mauvaife opinion de ma ■aertupour mepro- 
pofer un Commerce impur & illegitifne. 

A M PHITRÎ O N: 

Ah , je fouhaiterois du. fond de l’Ame 
Gue ce que vous me dites là fût vrai. 
ALCMENE. 

Je ne dis rien qui ne foit très vrai : mais 
cela m’eft fort inutile dès que vous ne vou- 
lez pas me croire. . 

AMPHITRION. 

. Vous êtes femme ; donc un faux fer- 
ment ne vous fait point de- peur ; vous ia-^ 
yei jurer fans rougir. . - ' 

* • ALG- 



A fcT'E' lî. S C E-Nfe 'U. ^ 

A L ’C M ï: N E. 

■ Quand une Femme fe fent innocente, il 
lui fied bien de marquer un courage intrépi- 
de ; & dès qu’il s’agit de defendre fon hon- 
neur contre la Calomnie , elle ne peüt'fei- 
•te voir trop de conftanGe & de fermeté! 

A M P T R I O.N, 

Cela eft alTeï, hardi. 4É 

ALCMENE. 

Telle doit être l’aflurance - d’une Dame 
qui n’a rien à fe reprocher. 

A M P H I T R I O N. 

Oui, à qui voudroitvous en croire imais 
"Vôtre chafteté n’eft que flir la langue. 

, A L C M E N È. 

Puis je entendre cette horrible injure fanS 
mourir de douleur ? O Jupiter ! Pou? peû 
que vQtis aimie 2 la Juftice , prenéi ‘ma cauib 
■en main. Vous dites donc , Cruel ^oux , 
•que ie ne fuis charte qü’ en paroles'? Etmdi 
je veux vous faire une fincere déclaration. 
{Oroïez en ce qu’il vous plaira. 'Je ne fais nul 
cas de cette Dot materielle que je vous û 
4ppfté*en Mariage. Ce que je repute ma 
vraie Dot , le voici : c'eft la fageffe , la jft- 
deur , la continence iconjugale , le mépris 
de la volupté defenduè; craindre les Dieux, 
aimer mes ’parens, vivre en bonne union a- 
vccmes proches , v^us être foûmife en tout 
ce qui eft raifonnable ; être liberale envers 
'les Bons , être utile aux Honnêtes Gens. 
Vo'ila , voila la feule Dot que j’eftime ; & 
i'ia quelle vous donnez aujourd’hui une atr 
teinte afreufe. * > 

so- 
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S O S I E : 

•• Si Madame ne groffit point yî* Dot^ fi elle 
n’exagere point , nous pouvons nous van** 
ter, nous autres Domeftiques, d’avoir pour 
JMaitrefle, le Modèle de la Vertu Femtmne : 
cela eft vrai comme il y ,a un Pollux au 

Cieî- A VT ' 

- À’ AM P H I T R I O N: 

Je me poffede.fi peu, & j’ai l’efprit telle- 
ment troublé que je ne me concis pas moi 
même ; non ferieufement , je ne fai plus 
qui je fuis'. .... 

. .SOSIE: 

Vous êtes toujours Amphitrioni necral- 
gnei rien; j’en mis très fur, &je veux bien, 
en repondre moi. Mais trouvezbon,Mor^ 
lienr , que je vous donne un avis. G eft 
de prendre fi bien garde à vous que vous 
n’allieï pas perdre vôtre Perfonne^ car de- 
puis nôtre r etpur du grand v oïage , les Hom- 
mes prennent la mode de troquç^ , 
Individualité , ài de s’entrç changer jufqu’à 
n’être plus les mêmes,,. 

. • AM- 


* Plaute fait dite à Ani' 
.phitrion, Dtlinitw fmm {ir»~ 
fe£lo , futement ! je fuis 
trompe pat enchantement ; 
ou je fuis empoifonné ; car 
les fnchantcuis & les £m- 
poifonneuts âvoient comu. 
me de faire périr les ^ens 
par un breuvage adaifonnc dç 
sbiel . & par b douceur 
d’un chant mortel. 

Dtlinirt cA proprement 


atnadoUer par de belles pa- 
roles , furprendre par des 
cajoleries , & par des rufes. 
Anacréon dit , Et Cupidon 
mi ejt lÀ , tâche datrdper 
14 Belle , & de lui perfua- 
der de fuite des noces ftsis 
tMt de ceremonies : fie ‘dans 
un autre endroit ; jufquts 
À quund es tu t'efolu de m* 
fisTprendrt par tes rdfitf ■ 


?. 


Din : h. f lOoql 
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A M P H I T R I O N: • 

. Madame ! Ne- vous imaginez pas que la 
«hofe en demeure-là : je veux abfolument 
demêler ce cahos ; & , pour voir clair dans 
une J affaire lî horriblement ' embrouillée , 
je la poufferai jùfqu’à la demiere extré- 
mité. 

A LC M EN E: 

- Vous né fauriez me faire un plus grand 
plaifîr ; i’en prcns Pollux à témoin. 

T AM P H I T R I O N: 

' Mais' , Madame , répondez à cette pro- 
pofition-ci. Je fuis revenu de Nôtre Expé- 
dition avec le Seigneur Naucrate , vôtre 
Parent; & il eft encore dans le Vaille’au 
qui nous 'a tranfpbrté tous deux : j’ai ;en- 
vie de l’aipener ici. Ne- voulez vous, pas 
confentir qu’il fbit l’Arbitte & le Juge de 
Nôtre diferent.: je n’eh 'doute: point; car 
par quel endroit le recuferiez vous ? Sidonc 
Vôtre Coufin. prouve la fauffeté, L’impoflî- 
bilité du Fait gue vous afirmez , à quoi 
vous Condamnerez vous LAlleguérez .vous 
encore , quelque raifon pour. foûtenir que 
vous n’avez point mérité! la Répudiation'^ 
ALCMENE-: 

Si on me trouve coupable, j’aqûefcerai 
à tout. . - , t 

A M P>H I T R I O N: 

Soit ! j e vous j>rens au mot ; Nous Pom- 
mes d’accord. Toi Sofîe?/ Fais, entrer ces 
Captifs Telebo'iens. ^ cours , de ce pas, 
diercher Naucrate ; ’rc je l’engagerai à 
Ibrtir du Vaiffeau pour revenir avec moi. 

SO- 
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SOSIE: ^ ; 

■ Oh ça! 'Madame:. Nous. forriraes feuls à 
prefent; & comme perfonne ne nousccou*» 
te , nous pouvons parler en toute furetél 
Faites moi la grâce d’ufer d’une entière 
franchife , & de ne me rien déguifer. 'Eflj 
il vrai qu’il y a dans le Palais un certain 
.homme qui prend le nom de Sofie , & 
qui., d’ailleurs,. me reflèmble li bien généra- 
lement en tout que, en bonne Gonileieacéq 
je ne fai .fi c’eft moi qui fifis lui," fi c’eft lui 
qui eft ' moi ; ou fi nous : ne fommes tous 
deux qu’une- même , Créature Hkmat»e. ' ■ 
ALCMENE: 

! Retire toi ^d’auprès de Moi ! hors d’ici 
tout ■ à, l’heure , ; digne Valet d’im digne 
Maitre! ' . . . / 

. . • ! ^S O S I E)i; lioo 

C’eft àü moi d’obeir , Madame : ’.j e mjéâ 
Vïds puifque -vous l’ordonhex *. • Me voila 
ftial païë de ma confiance ! Nouvelle obli- 
gation que j’ai au Sofie batant ! ce maudit 
Moi-rlà eft-Ujé pour mon malheur. ■ /. > / 

'i..'A'L piM E 'N, E:-- ^ '■.< ’! .; 
Dieu Caftor/ Peut on alTea' admirer, ia 
. ’ bizare 


* Le Texte porte , Ait§ 
fi julits , jt m'tn VMj fi v»ut^ 
mt l’trdtnnc^ Abirt eft un 
terme dont onfe fervoitor- 
dinaitement quand on af. 
francbiûoit les £fdaves.-.-caiL I 
on leur dilbit aü', va r i*' 
Comme donc Alcmene dit 
â Softe , Abin f t'tn îtas tu ? 
il, le prend comme ü. elle 


avoit prononcé cq mot-l4 
pouf k) mente en Liberté*; 
i..C'eft pourquoi il lui répond : 
Oui dA , MAdumt , je m'en 
(TM 'fi vtur me le etmntAH' 
dez^ . z'efi- À diu , fi veui 
:vfu(e^, je, fer Ai, vitre^Af* 
frAnthi : mais cela, ne peut 
fe rendre en noue Langue. 

> Dans 
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Acte IL Scene II. 145 

bizar# conduite de Mon Mari? II me traite 
d^adultere , il m’infulte, il me menace de 
me répudier : & cela pourquoi ? parce que 
je l’ai reçui comme toute fage Epoufe doit 
recevoir fon Epoux , fur tout ^rès une 
longue abfence^ Quoi qu’il en loit, i’ef- 
pere que mon Coufin Naucrate dimpera 
mes ténèbres , & qu’il m’inftruira de tout 
le Miftere. 

- ACTE TRiÔISIEME. 

SCENE PREMIERE. 


J IJ P I T E R. 


Je fuis cet Amphitrîon lupofé ^ut Jette 
les deux Epoux dans le plus furieiîif emba* 
ras qui ait peut-être jamais été. , Sofie eft 
mon valet efclave ; &v, pour peu qu’il y . 
aille de mon utilité ,. mon Sofie redevient 
le Dieu Mercure. Je fuis logé, jedçmcuî- 
re au dernier & au plus haut etage de l’U^ 
nivers *. ,De tems en tems, & quand, l-’enr 
vie m’en prend , je me fais Jupiter. Cer»- 

• ’ taine 


' Dam l’Original: Cmns- 
: c’écoii l'eaj^foic te 
[flus proche des tuiles , èç 
que les plus petites gens oc- 
cupoient ' ordinairement : 
ç’cfl pourquoi on les apel- 
loit CtnMHléritnt 4a tcuœ 


^Vtt Commenr 
lateur dit qu’on ne montqic 
point , par l'ercalier, i çp 
derniec étage , mais p^r une 
cchelle. Au tefie le , badi- 
nage roule fui lé mot Çtnar 
tnlnm s C4t fi.lç Pocte l eof 
ica4 


% 


♦ 
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taine neceffité , que je ne nomme point, 
m’oblige-t-elle à dêcendre ici? Tout aufli 
tôt je me refais Amphitrion î & je quite 
promptement l’equipj^e du Monarque du 
Monde , pour m’habiller en General The- 
- bain. 

Or 


tend de lupicer , ce Diea a 
taifon de dire qu’il demeure, 
immediatemenc au delTous 
du toit Sc des tuiles del’S^- 
Di ver s. V Si Plaute parle de 
l’Adeur ; c'eft un homme 
qui fe raille de fon apaire* 
ment fupreme âc de là pau- 
vreté. Ecoutons Pallas. , 
In fnftTMre ^ui hâtito 
Ceindeulo , m»i qui fydbit* /» 
lieu le flut iUvt. Ce Vers 
ii a le même caraâere de 
‘ grandeur qui Te trouve dans^ 
le Vers Grec dont il a été 
tiré , & qui fignifie , lufiter 
qui hdbite les flus haute/ 
maifen/. Mais void en quoi 
l'adredè de Plaute eft mer- 
veilleufe ; c’eft de l*avoirap‘- 
pliquc de manière qu'il con- 
vient i iHpiter qui eft Dieu, 
^ d celui qui le -reprefente 
'qui n’eli qu’un homme. & I 
un homme erdave. lupiter , 
comme Dieu, habite le plus 
haut éuge , c’ell â dire le 
<}iel. Et le C^thedien qui | 
le reprefente , habite aufli le 
plus haut étage , c’eQ à di j 
te . au plus haut de la Mai- 
fon , pcéi des tuiles , où les 
pauvres gn{%outume de lo- 


ÿer. Ehnius a dit cetMcuU 
hràMimu Cetli . les grans a- 
parteoicns du Ciel. 

eide Notre Poète foitVin- 
vtfnteut de fine équivoque , 
je n’ai nulle peine à le croi- 
re ; il avoir allez de genit 
pour cela : Cependant , .je 
pancherois plus volontiers 
vers la négative. On attri. 
buè' aux Autenrs , fur tout 
aux Anciens tant de choies 
aux quelles ils n’ont jamais 
penfe ? Dans le/ Diulegute 
de/ M»rt/, Homete allùre. 
qu’on trouve chez lui quan. 
tité de Milletes qui n*y fu. 
tent jamais. D’ailleurs , 
c’ell faite honneur à nôtre 
Comique de penlèr qu'il n’a 
point voulu confondre la 
Reprefenucion avec l’Ac-, 
tion : helas 1 il ne viole que 
trop Ibuveiit cette réglé du 
Théâtre ; en quoi -il choque 
le bon <fens. Enfin , il me 
patdit plus probable qu’on 
doit oe double fensâlafuh- 
tilitc de quelque Interprète , 
qui , ce me femble , n’a 
pourtant pas eu bêfoin d’une 
ddrtjfe mervtilltuft pour le 
trouver. 
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ACTÈ III. ScENE. I. 

Or je reviens maintenant pour’ deux' 
raifons: la première , c’ell pour vous mar- ’ 
quer ma confîderation , & pour vous faire, 
honneur ; ne voulant pas que la Comedie 
commencée, & qui vous a déjà diverti, de- 
meure imparfaite. Mon autre motif? c’eft 
de fecourir Alcmène ; Amphitrion , fon Ma- 
ri , raçcufe d’ Adultéré; & cependant elle 
efl innocente comme elle l’étoit la premiè- 
re. nuit de fes Noces. Ce feroit donc un 
nouveau fujet de murmurer , & de crier 
contre moi'' qui n’ai déjà que trop d’hilloi- 
res fur mon Compte , fi on'la rendoit re- 
fponfable de la fourberie & de rimpollure 
que je lui fais. 

A prefent , je vais continuer le Perfon- 
nage d’ Amphitrion fur le meme pié que je 
l’ai commencé ; je vais reprendre fon Ima- 
ge & fa RcfiTemblance fous laquelle vous 
m’avez déjà vu une fois. Tout ce quis’ell 
fait n’étoit encore rien en comparaifon de 
ce qui va arriver. 

Je vais remplir le Palais de trouble, de 
defordre, de confufion ; ils neTauront tons 
où ils en feront. On ne doit pas fe fean- 
dalifer, de ce que Jupiter, chargé du Gour 
vernement du Monde , fardeau terriblement^ 
<1 pelant ! faffe quelques Malices , fulTent el- 
les noires, pour' fe delalTer ; qu^il prenne 
même'des plaifirs criminel^.'"'' 

, Mais à la fin, & pour denoïïer la Pièce, 
j’ouvrirai le Rideau , j’Aterai le Mafque;, 
&, mettant en evidence la vérité de la cho- 
ie, je tournerai le Jeu en ferieux. Je prê- 
terai aulTi à Ma MaitrelTe mon Bras à Mî-'^ 
^ . G racles. 
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rades , quand il en fera teins : je la ferai 
accoucher d’un feul Enfantement , & fans 
douleur * , des deux fruits vivatis qu’elle 
porte, & dontl’ainé, qui eft de'la fabri(me 
conjugale, fera nommé Iphiclus ; & le Ca- 
det^ à la conception duquel je me fuis beau- 
coup apliqué , portera le Nom d* Hercule^ 
Nom qui fera grand bruit, auffi bien que la 
MalTuë. J’ai commandé à Mercure de me 
luivre, afin de lui donner mes ordres en cas 
de befoin. Mais je voi Ma Junon tcrréf-' 
tre : il faut que je ni’aproche fans qu’elle 
me voie fi tôt. 


. < 

ACTE 


• Le$ Ihterprèfcs tjoî vfu 
lent entendre ici les dou- 
leurs de l’efprif, fc font; 
fqrc trompez , cai loc/fqiie- 
Bcomia dit. da^s la piemie- . 
re Scene de l’Adll V. «W . 
uiet» excttl dtltres^, 'uf fi- ‘ 
JfMt putTperà ; lors t 

«Si jintit . les premUtei did- '■ 
IfttTi qut leé/femmet-tjui'fant 
*n travail d'enfant onta/çttu--^ 
tumé d'axttiri cesCommeii- 
lateurs devient t'phiaTquer 
cette lcrvante ne iui 
geôk de • ces douleurs '.4 »d j 
par. 'le {ê4<^nrs ,que fia Pcin-i 
cr je dcn4ndqif 


aiiffi Bron^ic dit elle huit 
vers plus bas,-' i 

t Nejiju* gementem , nttjue 
iplêrdntem ncjlrum quifjuat». 
(Opdivimus ; ■■ ^ 

■lia profeSlo fine delare pe- 
'petit , " ' i-.- •• 

. *-Aa'tnn de neut -rii'-Pâiiute 
.tif'gei>tir,ni'citeT;] Iflf. - * 

- ‘^ant il eft certain qtte ^1 U 
..^.accanché fans .doulçuff.t . 

Au rèilé elle a^Ic Ynenjc.l^î I- 
vilcge-tjue Latohe danfe'Cajr 
t Ilmaqiie.,- la-MerC ^dclMilM*. 
atrict /daos ) lîA'lcotâOiÿ §«'♦ 
f'ibu* aii(n yra^»:lç4 ui^s q^f 

h i/Aoï 


» 
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Acte III. S CENE II. 147 

ACTE TROISIEME. 

SCENE SECONDE. 

Alcmene, Jupiter. 

A L c M E N E : 

Il me femble que ce malheureux Palais 
fe foit changé pour moi en prifon : je ne 
faurois plus m’y fouffrir '. Mon Mari me ' 
traiter d’infidèle, de débauchée, de perdue; 
enfin. Mon Epoux me reprocher un adul- 
téré ! Oh Jupiter! tu fais ce qui en eft; & 
puifque tu vois tout , tu fais que mon corps 

G 2 n’a 

J 

* La cooduite du Poëte tant ? la Nature du Sujet ne 
efl admirable pour le Thca- fuggeroit elle pas de foi un 
tre. Amphittion étoit allé tel expédient ? Mais les ef- 
cltercher Naucratc , Sc ne pries tranfeendans de fubli- 
devoit pas retourner li tôt. mes, aïant la vuë plus per-.’ 
Cependant lupicer fait la çante que le Commun, de-, 
première Scene du premier couvrent bien audi d’autres 
Ade ; &,comme le Mono- Ijeautez. Chez les gens de 
lugue CUC ennuie s’il avoir ’ la ballè & moïenne Région , 
été long. Plaute trouve un l'Admiration vient de l’Ig- 
expedient fort naturel de norance : mais nos Aigles . 
faire fortir Alcmenet 6c par en favoir , admirent , pac 
lâ , il produit un jaccom- lurqiere 6c par pénétration. 

I rnodcmenc qui fait 'tout le Q^ant i ce qu’on allégué 

jeu qui fe pailè dans le qua- que Plaute â eu peur que 

trième Ade. * , le Monologue de lup.ccr ne 

Cette conduite-lâ e(l ju- fut ennuïeux pat fa Ion- 
dicieufe : mais les genies gueur j cette crainte-li no , 
tnediocies n’y trouveront j l’inquietoit guère;, il y pa-*,, 
fo\ml’ admirable: Quelbqn i toit dans plufieuts^de fec, 
Dramatique n’ea fecoic au- 1 Comédies. 

• Il 

I ■■ 
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n’a jamais fervi à l’Impudicité. Etrange ca- 
price , prodigieufe bizarerie de cet homme- 
là ! Ce qui s’efi réellement, efFeéHvement 
palTé dans le Particulier du Mariage , il 
protefte , il jure que cela n’eft point ; & il 
fait une vie de Furieux & d’Enragé. Au 
contraire ; ce qui n’eft jamais arrivé ; ce que 
je n’ai jamais commis , & plutôt fouftrir 
mille morts que de le commettre.' Il veut 
abfolument que cela fefoit fait. Pour qui , 
donc , me prend cet indigne Epoux ? S’i- 
magine-t-il que je regarderai cela conmie 
une bagatelle , comme une fotîfc ; encore 
trop heureufe de l’apaifer;, & d’obtenir nia 
grâce ! Si cela eft , il s’abufe bien groflierc- 
inent. Non , foi de Femme de bien & 
d’honneur, il n’en ira.pas comme il penfe, 
& l’afaire n’en demeurera pas-là. Jenelbu- 
frirai jamais qu’on m’impute fauffcmcnt l’in- 
famie de l’adultere. Ainli je me feparerai 
d’avec mon Calomniateur; oui je le quite- • 
rai pour jamais; ou il me fera fatisfaélion : 
Je pretens qu’il fc juftific auprès de moij & 
que de plus, il jure que iinc veut pas avoir ' 
dit les paroles qu’il a proféré contre mon 
innocence 

JU-- 

I » 


y avoit deux motifs ' 
de luftificaiions , ,1e fer- 
ment , ou Id Pdlinadte. 
L’exemple du (ciment vien- 
dra bien lôt : la Palin$die 
étoit <]Hand VOffenfinr de- 
claroit devant tertioint', 

3 n’il voudroit n’avoir pas* 
it pu fait la ebofe dont il 


eft coupable. Ce n'eft ü 
qu’un avant goût en’ com- ' 
paraifon de la Note fui- 
’vante. , ‘ 

j Oa qu'il me ftjfe /.ttijfd-. 
'fiian , & qui! fife Hcc. ' 
Bel exemple de b falisfa- ' 
üHon qu’on dévoie f.iirc' ji. 
ccox qu’on avoit oftenfû ‘ 
Pic- 
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JUPITER: 

Si je veux contenter mon amour, il faut 
me refoudre à faire ce que ma belle Mai- 
trelTe demandc-là; puifque ma tromperie a 
ruiné Amphitr ion dans le cœur de fon Epou- 
fe ; & que ma Palïion a fufcité de facheufes 
afaires a cette Dame qui n’a contribué en 
rien à fe les attirer. Or à prefent la colere 
du General , & les durerez qu’il a dit à fa 
F emme , me vont tomber fur le Corps , quoi- 
que , comme vous favez, je fois bien éloi- 
gné de m’être emporté contre elle , & de 
lui avoir rien dit de desobligeant. .. ■ 

ALCMENE: 

Mais le voila juftement l’auteur de mon 
•infortune ; je le voi cet injufte Jaloux qui 
me rend allez malheureufe pour être difa- 

i • mée < 


JPremietùnâit on leur 
mandoic pardon , en mar- 
quant du repentir â la Par- 
tie Icxée ; &c en l’aérant 
iqu'on voudrnitn'aroir point 
commis la fauce.^ En fui-- 
te } on procelloic , par un 
ferment , que la Perfonne oP- 
fenfêe étoit Perfonne d'hon> 
neur, & qu’elle n'avoit nul- 
lement mérité une telle in- 
iure. 

Tcrence a fort bien ctpli- 
qué cet ufage là dans les 
Adelpfies , A61. 2 .. Sc. i. 

Novi eg« ve/fra hM, n$l- 
Itm faCium; 

lui jurandum dàhitur tt 

•JT* 


TùdigHum injurié h*c. r».. 
dignh cum tgtmct Jim étté^ 
ptui médit» 

U CéHtit vts méaitrtf, I» ’ 
vtudrth ne l'avtir point féit» 
/« fuit prit à Voui jurer qui 
■veut ne mérité^ pét et tréi~ 
tentent» Cepeudent j’auréi 
été tréiti comme un Coquine 
C'ed fur cela que Pacuve-ft 
fonde , quand il dit , agréa- 
blement , que les ferment 
t’emploïenr , tous les jours , 
pour, nettoïer fie pour ef- 
facer les injures qu’on « 
fait. 

Sluibut cetidie parvénoxé- 
ébjfergemtur» 

•Les. 
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mée & deshonorée par mon propre Mari, 
JUPITER: 

Je viens, Mon aimable & chere Moitié j 
pour caufer un peu avec vous : pourquoi 
tourner la tête ? fais-je peur aujourd’hui ? 
craignez vous de me regarder ? - 

A L C ME NE: 

Le cœur n’cft pas moins détourné que la. 
tête : j’ai toûjours répugné à jctter les yeux 
fur mes Ennemis. 

JUPITER: 

Vos ^Ennemis * ? Quel gros mot par ra* 
port à moi/ • - ‘ . 

ALCMENE: 

Oui , vous êtes mon Ennemi/ Jè le dis 
comme je le penfe : ià moins que vous ne 
foûteniez encore que. cette verité-là eft une 
fauifeté. 

JUPITER: 

Vous portez trop !loin‘la modeftie & la . 
pudeur *- • ’ 

‘ ALCMENE; 

Vous plaît U vous arrêter ^ Monfîeur ? 
3^e pouvez vous pas tenir vôtre main en re- 
pos? 


* Les femmes qui , pat 
divorce , étoient fepatées , 
donnoient le nom d’Enncmi 
d leurs anciens Epoux, 

* Dans l’Original ; Kim'u 
’VtTicunia it , vous trop 
do pudeur. Seneque die , /«- 
rut /Mentes in terrusn « cm * 
les ; advetfus efficiofutu 
iutntorem snhumuna fofiut 
^U4m m$Tmn4*Jt( i 


Qu’elle marche les yeux 
bailFcz } Ce fi elle rencontre 
quel-cun qui la faluë trop 
^racieufement , que elle foie 
plutôt farouche , que d'agic 
contre la pudeur. 4>’autre 
veulent , neanmoins , que 
le mot [^erecunda fignifie ici 
une femme trop délicate , àc 
qui pretul cour au pié de la 
Lecric. 

» Plaute 
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Acte III. Scene II. ifi 

pos? Vous avez vraiment fort bonne grâce 
de vouloir me carefler ! Si vous aviez feu- 
lement un grain de bon fens , un peu de fa- 
,gefle & d’honneur, voudriez vous,foit dans 
le ferieux , foit par diverti fTemeiit , avoir le 
tête à tête Conjugal avec une Femme quipaf- 
fe dans vôtre efprit pour une Impudique, 

' & que vous déclarez hautement vous avoir 
rompu la Foi : pour renouer avec une telle 
-Epoufe.,-il faudroit que vous fulfiez plusin- 
fenfé que le plus grand des fous. , 

JUPITER:' 

Si j’ai dit que vous vous etiez Iai/Tée fub- 
orner , il ne s’enfuit pas que cela foit; je 
fuis même bien jTerfuadé du contraire ; & 
je ne fuis retourné ici que pour rne^laverde 
ma faute preoenduë. Jamais rien* ne m’a 
été plus fenfîble, jamais rien, ne -m’a plus 
chagriné , Madame, que quand j’ai apris 
, vôtre colere contre Moi. Pourquoi, donc, 
direz vous , me taxer de cette infamie-là ? 
Je vais vous le dire. Vrai comme le Tem- 
ple de Pollux , ce n’a point été par aucun 
fbupçon contre vôtre chafteté: mais jevoü- 
lois fonder , éprouver la difpofîtion'de vô- 
tre Ame fur cette matiere-là ; j’étois cu- 
rieux de voir comment vous prendriez mon 
imputation ; & à quel parti vous vous déter- 
mineriez pour la repoufler , ou pour la fouf- 
frir. Au refte ; Ma divine , Mon adorable 
Alcmène , il y a déjà quelque tems que 
je vous en avois parlé pour rire * & pour 

■ G 4 badi- 

’ Vhme dit ridicttli caufa , I finter. Car les Anciens'ê 
f4r bAdina^e & />««r pUi' | Aivoienc <iu mo( ridlAtf»’ 

(Uns 


V 


IfZ Amphitrion. 

badiner , je vous avois parlé à peu près fur 
le même ton •• vous n’avez qu’à le deman- 
der à ce Sofîe-ci. 

ALCMENE: 

Pourquoi n’amenez vous pas le Coufin 
Naucrate ? Vous alliez le quérir, diliez- 
vous , pour rendre témoignage que il étoit 
abfolument impofliblc que vous fufficz venu 
ici la Nuit en queftion. 

JUPITER: 

Vous ne devez pas prendre ferieufement 
• ce qui n’cft qu’un badinage & qu’un jeu 
ALCMENE: . 

Ah , fi vous pouviez concevoir à quel 
tourment, à quelle tormre vous m’avez mis 

• le Cœur ! Il n’y a que Jupiter & Moi qui le 
fâchions. 

‘ - J U P I TE^: ' 

Au nom de ce même Cœur , qui m’eïl 

• plus cher que le Mien ; par cette Main droi- 

te 


- dans un fens difFettnt du 
> nôtre. La Phrafe du Poète 
eft. Si jmiJ diÛum tfi ftr 
f»fum , , 

Non *tjuum tfi id tt firio 
fravoriitr 

I. ’ s'il i'ell dit quelque 
. rhofe par cnjoûment , vous 
ne devez pas le prendre au 
Iccicux, Strie peut être ici 
un adverbe; &c c'ell le fens 
que j'ai Tuivi dans ma Tia- 
duâioii. Mais il ne faut 
. pas difeonvenir auilî qu'il 
peut être un nom, & que 
■ la Phrafe Latine peut icce. 


voir Ton fens : fi je vous ai 
die quelque choie, en rail* 
lant , il n'eft pas julie que 
vous vous y atteliez plûrôt 
qu'i ce que je vous dis le 
plus fetieufcmciu du monde. 
Vous ne devez pas préférer 
cela ' à ce que je vous dit 
prefentement. Comme il a 
dit dans la troiiîcme Scène 
du premier A£ie. 

Nt tnt uxoftm frtvtrtljft 
ditxnt frét Rtpublica. 

De peur qu'on ne m'ac- 
eufe de préférer ma femme 
aux ai&iics generalès. 

‘ Les 
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A G TE III. S CENE n- vî-' 

te que je demande à baifer ; je vous prie, 
Madame , je vous fuplie, je vous fconjure 
de m’accorder ma grâce : pardon , pardon / 
Ne foïez plus en colere , & rendez moi' 
toute vôtre tendreflè. 

A L 'C M E N E - 


Cela eft déjà fait: j’ai détruit, j’ai réfuté 
d’avance l’afront par ma bonne conduite' & 
par* ma vertu. Mais puifquevous confel^* 
féz à prefenf que je n’ai point commis de 
maiivaife aâion par, raport à mon honneur^ . 
je veux auflî , une bonne fois, pourtour,, 
me mettre à couvert des reproches d’impu- * 
dicité *. Ainfî, Monfîeur, avecvôtr^er-- 

G J*. -mimon,, 


' Lès Interprétés n’ont 
ppint entendu ce paflàge , 
dit Mac). Oacicr; iis ont cru 
que Alcmcne vouloir dite , 
puipjue V0U1 me receheijfit^ 
innocente , je ne v*it/ dirtù 
Tien de deihomite. Mais ce 
fens li fe détruit de foi mé- 
me. QucHe obfcenité AIc- 
mene auroit elle pu dire ici 
à Amphitrion , puifquedans 
la clialcur de la' colere , elle 
ne lui avoir parlé ' qu’avec 
beaucoup de modération & 
de retenue î Le fens que j’ai 
fuivi dans ma Tradudtion 
me pat oie le feul véritable : 
la' fuite même le fait voir. 
Celàr femble avtrir imité ce 
paflàge là quarid il a dit que 
la femme d’un homme de 
fein rang > doit être non 
lêUlemeiir innocente , mais 


même exempfe de toutfoup^ * 
çon. 

■ le relpeûe trop la Niina- 
phedu ParnafTe', pour mer-- 
tre ici tout ce que je penfc ' 
de la Remarque. le me con- 
tente d’une chofe ; & je ne ’ 
puis gagner fut moi de ne * 
point la faire. le vais citer 
cet endroit que l’illuftte ' 
Tradndtice -préieml n’avoir ^ 
été conu qu’à elle feule-; je ' 
joindrai- au texte Latin nos ’ 
deux interprétations ;■ après • 
quoi je me fuûmettrai aveu- 
glément à ' la decifîon de ' 
tout Conoiflèur équitable K - 
deflnterené. ■ > 

Eÿofeciverbaviirfuie'ifTitm * 
Nunc tjitmde falUt mt i>ie~ - 
pudieit ttbflmej ,• 
Ab>impuditij di^ifoivertè'o 
vvfv.'- . 
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if5'4 A M P H-rr R r o n. - 

Siiffion , nous nous feparerons d’accord de 
Parties ; g^dez ce qui eft à.vous * ; & ren- 
dez moi ce qui m’apartiént. N’ordonne- 
rez vous pas à quelques Domeftiques de 
m’accompagner *. . . 

J U P.I T E R: 

Etes vous en vôtre bon férts ? " * 


ALCMENsE: 

- . r . ♦ 

Si vous me refufez compagnie : fàvez 
vous ce que je ferai ? Je partirai feule fous 

les 


M. D. le -f« que ma ver- 
tu e(l au i dediis de tout ce 
que vous avez pu dire con- 
tre moi I mais ce ii’efl pat 
aflcz que vous reconoifliez 
prefentemcnt mon innocent" 
ce : peuTtjuai fultit il 4miV 
MB fi crutl fouffen &■ me di~ 
re des pttreles fi .pturst^eufts f 
G. Cela ell déjà fait: j’ai 
détruit, j’ai réfuté d'avance 
l’afrunt par ma bonne con- 
duite & par ma vertu. M*:s 
fuifyue veut eenftjfej^ , À | 
fiefent je n'ai peint tom- 
mit de manvaife aSitn , par 
Tâpert à mon honneur , je 
veux anffi une bonne fois 
fmr tout , me mettre à tou- 
vert da tout repTOthtd'impU'. 
dititi- 

. * L’Origioal i VaUat sjt- 
ài habeat rts tuas i porter^ 
vent biens & prene^teutce 
qui valu apartient. C'étoit 
I4 formule > donc on fe fer- 
voiCtdant. uac tupcute de 


mariage. - Là- loi portoit : 
fi un Mari' fe fepare d'avec 
fit femme ‘i il lui ordonnera 
de reprendre fan bien, fesni-' 
pet, &c. Û- il lût ôtera Itt 
clefs. Cicéron dans la fé- 
condé Pbilippique : ilcom- 
manda- à fa bateleufe d'é- 
peufe t de reprendre tout -ce t 
qui étoit à elle t confor..-- 
mement à ^ia^ loi des dou^ 
Tables , il lui ôta les cleft • 
la chijfa. 

* L’Oiiginal : luben'ire -■ 

comités > Ne me faites vous v 
pas accompagner ? De tout ■ 
tems , les Femmes d’une - 
haute diflIncUon n’ont ja- 
mais paru en publ'c fans être ~ 
bien accompagnées ; noa 
feulement , parce que cela 
fait- briller l’éclat de leur 
grandeur ; mais aufli , i 
caiife que par là, elles pro- 
duifent, devant vie Monde, 
des témoins de leur vie 2c .. 
de leurs meeurSf 
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AchrET III! S ( 5 e NE II. ' 15*^ 

_ Ifes aufpïcés de ma Chafteté ; ma pudeur; 

' me tiendra lieu de Condudricc'& de Gui- - 
de * 

JUPITER: 

Aux Dieux ne plaife que je vous laifle"; 
exccuter un dcffçin fi defefperé ! Demeu- 
rez, Madame, demeurez ; j’jai un expédient 
plus court & plus doux pour vous tirer d’in- - 
: quiétude.. Ç’eft de faire tel ferment que 
'vous voudrez me preferire * , que je reco-- 
• nois , & reconoitrai toujours mon Epoufe • 

• pour une Femme auflî honnête, auffi . 
auffi incorruptible qu’il y en ait fur la Ter-- 
re î ; Si , commc-un Sacrüege , & conime - 
; ‘ ’ G, 6 r un . 

/ , , * * 

* L’Original : fi non Ju- f* femmo de bien ô" d’hin'- 

bet , ^ neuT, 

Ibi egemet comitem puJi- On n’a point vu la finciïê - 
titiam ,duxero- de ce paflâge*là. lupirct 

Si voHJ ne rordonne^ptt , parle de Itinon, 6c Alcme- • 
je minerai la thaflfté^ avee ne croie parle d’eife. . 

moi- '1- C’eft encore-là.une de _ccî ; 

I Ce paflâgeli ell'fort joli. heurèufts decouvetres dont. 
.-Alcmene dit que (i AmpKi. Mad. Oaciet s'attribue la i 
I tiioQ lui içfure fes^ren^mes, gloire: il peut fort bien être ' 

I elle I s’en *ira &u'e avec la que tllc; a raifon de s’<n 'i 

PudiuT dont- elle fe fait une favoir bon grc. Avec tout i 

fuivante qu’il ne fauroit lui cela; je ne voi rien quiem- 

itér.' pêche que Jupiter ne parle 

* L’Original ; Arbitratu rondemenr; & en faux Am* 

fMs , fivôtre Car pbitrion. , Akrnène , • agj^- 

les Ofleidéi dieiTôicju eutp fant^ de bonne iÇtl, n'éçoU e 

mêmes le fprmu|aye'4ii fer* elle pas chaflrda;u jbna^t^l- - 

Àiéhf'qn’ils' voùld^^^ . léte ^ b.’aîlleurf,_iypitçr^- 

l’.OfFenfcur leur ftt.'^ ' toit _cotnniis uu,gtç# mcu»- 
■‘s L’Origin^ :■ j fonge-, voire^un Sacrilcg;e, . 

fuiUce^m ejfe ùxorém arbitra- l fi , par-re/lriSion mentale , . 

titr 3 «e je (ni men -£/»«- h U avoit entendu fa Moitié.» 

cclcâet^ 
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Vf 6 . . A M P H I T R I O N. 

un Parjure, je viens jamais à rompre. ce 
. Vœu-la , je te prie, Jumter le plus Grand 
' & le plus Puiffant des Dieux, d’être tou- 
jours irrité contre Amphitrion/ 
•ALCMENE; 

Ah’ que plûtôt il lui fbit toujours favo- 
rable/ • 

' J'ÜPITER: , ■ 

Efperei que. 'vôtre fouhait fera accompli ; 
car je ne faullèrai jamais le lerment que j’ai 
fait pour vous. He bien! avec une fureté 
auffi bonne que celle d’avoir.pour Caution 
un auffi grand Seigneur, que Jupiter, vous 
ne ferez plus fâchée 

' . A L C M E N É: 

Non , Cher Epoux, vous m’avez defar- 
mée : je fuis contente. 

' JUPITER; 

Vous prenez le parti*de laRaifon. Voïez 
vous , Madame? Il arrive dans la Vie Htr- 
maine plulîeurs accidens de cette nature-là. 
Quelle cft la grande routé’que les Hommes 
tiennent dans leur courfe rapide vers la 
Mort ? C’eft un chemin où ils rencontrent* 
fucceffivement , alternativement le Bon & 
le Mauvais, le Bien & le Mal Les 
Mortels prennent, du Plaifîr; Prefqùe tour 

jours 


rtlefte : La bonoe Dame, 
'avec toute fa pruderie, ne 
kdflbit pas de Cecufitr fon 
Mari. Demandez à feà M. 
Siile, daosfoti-Diâionaife, 
àJ’Arcicle luntn- . 

* 'PJa>ire\, parlant de la' 

• VI-/ • ■ ’ * • 



Vie Humaine & 'des Mor- 
tels dit ’ 

Cdpiunt velupt4teej cupiunt ■ 
rurfui» miferids, 
IheHtjiei'pUiJîrss&en/iu- 
.t'i,îhontdesmijiret. 

A ' Les Latins difoientÂf/yfrr.' 

f l' 3' A/#.*'* 



A-C,T E III. S'C E N E‘ ri. ! 

' jours le Plaifîr eft fuivi de la douleur : La 
Joïe vient; après une. vifite fort courte, 
elle cède la place au Chagrin ; enfin,. on 
rit & on pleure; on fe rejoüit& on fe plaint; 
on eft content & on -murmure. Tel eft le 
petit trajet de l’Homme depuis le berceau 
jufqu’au- cercueuil. Les Hommes fe fi- 
chent, fe querellent, rompent, & devieti- 
I nent ennemis ; puis ils fe défachent , ils 
■ s’adouciflent , ils fe raprochent , ils s’a- 
commodent ; & il ne paroit point qu’ils 
aient été brouilleï. Mais quand ii'arrive 
entr’eux des demêlez pareils au Nôtre ; lorf- 
que, la difcorde fe fourrant dans leMark- 
ge , ce qui li’eft rien moins que rare, les 
Conjoints entrent en dilpute & en diferent'; 
la Paix gagne-r-elle le deffus? la.Tendreflè 
chaftè-t-elle.la DIvifion, ou du moins l’er- 
carte-t-elle pour quelques jours? ces Epoux 
qu’on auroit cru devoir s’en tre-haïr, s’eiv 
tre-detefter toute la vie s’aiment là moitié 
plus qu’auparavant. “ . 

A L C M E N E;- 


, Vous, deviez être fur vos gqrdes pour ne 

; :G. 7 pas 


poHt tnnUi , chagrin 
" quiétude. Terence din's ,'là 
première Scene.datioHîe'tne 
AUe de l’Eunuque. ^ 

^uafi üU iltam txputùt 
taiferiam ex anint» ; Cem. 
tne peur thajfer^ faut letcha^ 
triât de fin efirit. Et dans 
WïAddphei, IV. V. 

mt Cl tic huit tiMum 


ejfe rei; ferundit mSfiriitj p 
'nen que je' me creî né 
être accablé de chagrine. Si' 
lufle a emploïé le terme m«- 
yîre dans le mêmefens. Igi- 
tur ubi animut ex multis 
mifitiit atque perUulit rer 
quievit. Aujp-tit dette 
je fut 'delivre de beauceup 
d’iriquieiudei fie de dangers. 

' Dansi, 
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• Tf8 ' A M P H I T R I O N. 

pas dire des chofes fi oifenrantes : mais puii^ 
que vous même , qui avez fait la faute , 
dchez de la reparer, c’eft à moi de prendre 
patience. 

JUPITER: 

Puîfque nous fommes d’accord, Mada- 
me , nôtre premier foin doit être de npus 
aquiter envers les Dieux. Faites donc , 
s’il vous plait, atteindre les vafes & pré- 
parer tout ce qui eft neceflàire pour le Sa- 
crifice. . Je veux païer exadement à Ju- 
piter 


> Dans rOcigtnal : Vii/i 
.pur* , dtt Vüfct puu I c’ell 
'à dire qui ne rctvoienc 
qu’aux Sacrifice!. Quelque 
fois le mort Pur Ce prend 
pour JîmpU •• Comme Par-- 
gtnt pur Ce dit par opofition 

M l’argent euwagé- 

Les Romains apclloient 
pur tout ce qui n’avoitfetvi 
à tien de profane: Car ils 
autoienteru un Sacüficeinu* 
tile ôu imparfait ; s’ils y 
avoient empToïé des Vaif- 
féaux dont on fe feroit fervi 
pour quelqu# ufagedomelli- 
que., C«te Coùtume-là 
«Mc 'pahee des 'luïfs chez 
les Païens : c’efi ce qui pa- 
roit par plufieurs endroits,* 
& fur tout parce que les 
luifii obfetvent encore au- 
jourd'hlii dans Icuis fèces 5c 
'dans leqt Çec^onies. . 

' ‘ Ce qu’oh nous débite* 1$' 


n’éft, dans le fond, qu’une 
fimple Conjedute : elle n’a 
pas même toute la pcobabi* 
litc requilè ; Car , outre • 
le peu de Commerce des 
Anciens luifi avec les au- 
tres Natiôns , pourquoi les- 
Païens , qui n'avoient pas- 
moins de vcnctacion pour 
leur Culte , que les' luifs 
pour la Religion de Moife , . 
n’auroRC ils pas pris chez-, 
eux 'la coutume de ne pas - 
mêler les utenciles de l’Au- 
tel avec ceux de la Cuifinc? ' 
Quant .à la preuve titee de • 
ruiage' ptefent dés luifs, je • 
ri’y yôi abfolument goûte ; 
'Lei 'înCfs font encore au- 
jourd’hui telle' chofe: erV» > 
les Païens ayoïçnt tire tîette 
chpfe lâ des ‘luifs : 6ù;elt 
le nepu dé la confequeneç > 
quel ràpjorx .Ln’tçç. les deiU; 
propplîtipr.s i " 

f'U 
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Acte ITT. g c e N e IT. i fp 

piter ce que je lui promis à l’Armée en 
cas que je revinfle chez Moi , plein de vie 
& de fanté. 

ALCMENE: 

Vous ne fauriez, Monfieur, me donner 
une commilîîon qui me foit plus agréable j 
je pourvoirai à tout.. 

J U P I T ER: 

Qu’bn faire venir Soiîe; il faut qu’il aille 
inviter Blepharon , le Pilote qui a été dans 
mon Vaiffeau, à venir diiier avec nous. Il 
nous fera rire avec fon eftomac à jeun * , 
quand, prenant Amphitriôn au, Collet^ je le 
ferai for tir de fa Maifon. 

ALCMENE: ‘ . 

J’admire de le voir .parler leul , «St à l’é- 
cart : quel miûere me fait il là.^ Mais on 
ouvre la porte: c’eft Sofie.. 

ACTE troisieme:. 


\ SCENE TROISIEME.. 

i 


Jupiter, .Alcmene, Sosie.- 
S'o S I E. ■ 

t ■ * ' 

Me voici , Monfieur le General : ■ qu*ÿ 

. .. . a-t-n 


* Le Texte dit, »püd Le- 
jHnem f cht^l* Legien. Il 
eft bon de temarquer Ltgittt 
au fîngulier pour dire l’At* 
née. Mad. Dacier croie, 
en avoir vû quelque^exem- 
|)le dans les Anciens { de 


chez elle , le feul , Urne 
fembU , vaut une autorité, 
de grand poids. 

' - » ’Ce qui fuit -fait voit 
que lupicer dit cela tout bas, . 
& tourné vers i’ Amplüteaue^ 
«U les Spcâaseutfi . 
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i(5o A'M P H I T R I O n;, 

a-t-il- pour vôtre fcrvice ? Ordonnez feuie- 
-,ment; & vous verrez ma diligence , & mon 
emprefïèment à obeVr. 

JUPITER; 

Bien venu*! Je vais te dire ce que je te 
veux. 

SOSIE:' 

Permettez qu’ auparavant je m’informe 
d’une choie à laquelle je m’ihterefle , j e m’in- 
terefle? on ne peut pas d’avantage. Scrieît 
vous bien rentrez bon >»^»<î^^,parhazard ? 
Vous mefemblez paifîbles, contens, gais ; 
là , tout comme fi vous étiez prêts à vous 
deshabiller pour coucher enfemble. Cela 
me fait plaifir; je ne m’en fens de joie; & 
pour vous montrer, Monfieur, que, Dieu 
merci , nous fâvons un peu nôtre metier , 
iîcouteZ' ma philofophiè. Tout Valet de 
mérité, comme moi par exemple, doit co- 
pier, par fon vifage oeparfonair, levifage, 
c’efl: à dire l’air de fon Maitre & de fa Mai- 
trefie.' Monfieur & Madame font ils cha- 
grins ? Il faut, bon gré ^ mal gré que le Valet 
Je ïbît auflî , eût il trouvé une bourfe d’or. 
Mais Monfieur & Madame font ils dans la 
joïe ? Le Valet doit rire eût il perdu ce qu’il 
dvoit de plus cher. Dites donc , je vous . 
prie , Monfieur ; tout de ban eft ce que vous 
vour'r^àtrnez ? 

• J U’P I T E R~ - 
Tu te moque dèmoi ; comme fi tu ne fa.* 
vôis pas bien que- je badinois/ , 



A C T E III. SCE NE III. Idi 

SOSIE: 

Quoi ! ce n’étoit que pour rire? Il faut 
ç}ue je fois un grand fot/ J’ai cru, comme 
je croi mourir un jour à mon grand regret 
pourtant ; j’ai cru que vous parliez ferreu- 
fcment , & que vous aviez alors la Vérité 
dans la bouche. Mais auflî qui ne s’y fût 
' trompé ? Allez, Monfîeur; vous n’enten- 
déz pas mal à vous contrefaire. 

JUPITER; 

Ma Femme a bien voulu recevoir mon 
cïcule ; & elle m’a pardonné» 

. . S O S I E: • 

Cela efl: plus que bien» Vive une bonne 
Femme! Etant lî rare, elle devroit bien être 
' immortelle.' ; 

.JUPITER.- 

Je vais entrer pour offrir le Sacrifice : 

, c’éft le Vœu que j’ai fait, comme tu fais, 

, quand je commandods les Troupes. 
SOSIE; 

Vous ne fauriez mieux faire ; car les 
Dieux , n’aimant point qu’on leur manque 
^ 'de parole, favent prendre leur tems pourfe 
faire raifon; fur tout, le Seigneur Jupiter; 
il n’oublie rien, & il eft vindicatif 
, Qiable. 

JUPITER; 

Je voi bien que ce Dieu-là n’eft pasd#tes 
amis ; tu as aparemment tes raifons pour 
craindre fa vangeancc. Mais ce n’eft pas de 
quoi ils s’agit. Pendant la Ceremonie Sa- 
crée de l’AéHon de grâces , tu iras à nd- 
tre Vaifleau ; & tu diras de ma part au 
Pilote Blcpharon qu’il vienne diner avec 

• Moi. 
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' ï 6 i Amphitrion. 

Moi. Dès que le Sacrifice fera fini nous 
nous mettrons à table 

-SOSIE: 

Tal?Ie & dif/er : à l’agrcable fon de ces - 
Mots , il n’y a rien que je ne fafTe,' Je 
cours , Monfieur : comptez que vous me 
reverrez ici lorfqu’à peine croirez vous que 
je fois arrivé-là. 

JUPITER; 

Fais donc- bonne diligence j tn ne peux 
; pas revenir- trop tôt. ' 

A L G M.É N E:' 

Avez vous encore quelque chofe à me 
-preferire , Monfieur ? Qu’eft-ce qui empjé- 
che que je n’aille là dedans , pour donner 
ordre à tout ? 

J U P I T E R: , 

C'eji fort bien avifir ; oui , Madame , .al- 
(lez ; & faites vôtre poflible afin que rièn 
ne manque au feftin des Dieux , ni ’àu 
Nôtre. 

A L G M E N E: 

Vous viendrez fi tôt qu’il vous plaira , 
Monfieur ; je vous promets que vous n’au- 
rez point la peine d’attendre. 

J U P I T E R: 

Vous parlez admirablement bien , & en 

femme 

»• 

’ L’Original : Vt re divi- Viftimps îmmoléeî , & de 
ni ftidà mtcum prundét. t’en régaler avec Ici Parens 
»fin ijuaprit U Sacrifice il & les Amis: on regarcioiR 

dtnt avec mti. C'ccoit une cet ufâge U com me un ligne 

coutume religicufemenc ob- de Communion fie d’ Amitié 
fervée chez les Anciens , de fratirnelle- 
faite couper uiie partie des '' 
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Acte III. Scene III. 16'^ 

femme ,qui fait tout fon plaifir de complai- ' 
re à fon Mari;' Bon ! en voila déjà deux 
d’atrapez , la Dame & fon Efclave ; ils 
croient fermement que je fuis Amphitrion; 

& ils fe donneroient à toutes les Furies du 
Tartare plutôt que d’en démordre. Ils fc 
trompent très fort , neanmoins ; & pour la 
condition , il y a du raport d’ Amphitrion à 
Moi, cent & cent mille fois moins que 
d’un Moucheron à un Géant. 

, A prefent , Sofie le Celefte , , Sofîe Dieu, 

•il eft tems quetu décende: tum’entensnon- 
.obftant nôtre imnienfe eloignement, Am- 
phitrion va venir : N’omets rien pour lui 
interdire la porte de fon Palais , & pour l’é- 
carter de fa Maifon : mets en œuvre tes ru- 
fes , & tes artifices ; emploie toute cette 
adreffe divine que tu, as à tromper & à four- 
ber; Enfin foûtiens, contre leMaitre le Rô- 
le que tu as fi bien joiié contre le Valet. 
N’épargne point le Generalat ; un Dieu ne 
refpeâe point la, Grandeur Humaine. Je 
veux donc que tu amufe mon Rival , que 
tu le joues , que tu le falfe enrager, pen- 
dant que je prendrai mes ehats avec ma Fem- 
me d'tijage Fais donc cela comme tu fais 
que je Fentens ; & rens moi ce fervicc-là 
pour faciliter le Sacrifice que je vais offrir 
dévotement a Moi Même.. 


ACTE 
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l64 * A M P H I T R ION.- 


ACTE TR O ISIE'ME. 

SCENE QUATRIEME. 

Mercure. 

Mercure: 

Gure , gare ! Place, place 1 Que tout Te 
Monde recule ; ferrez les rangs , & retirez 
'VOUS tous du chemin; laiflez le pafl^e li- 
bre.- Que Perfonne ne foit alTez hardi pour 
;fe prefenter devant Moi. Car , par Hercu- 
'le, qui eft encore dans le ventre de fa Me- . 
■ re * , pourquoi me fera-t-il moins permis , 
à moi qui fuis une Divinité, de menacer 
tout un Peuple fi on ne me laîfTe paifer, 
■que de menacer un Goujat de Comedie * ? 
Celui-ci raporte que tout va bien dans le 

■ ' ' Vaif- 

t 

• tft enc»rt dam It Qu’un vil Efclave dans les 
vtntrt df fa tnere : avec ces Comédies ; ce font les pa- 

' paroles- là, le jurement pou- rôles du Texte. Il paroic 
-voit pailrr dans la bouche ici manifedement , ait un 
de Mercure. Autrement il Interprété, quel' Amphitù»» 
eft à prefumer que le Coini- n’eft pas la ptemiete Come- 
que a voulu divertir , en die que Plaute ait mis fur 
faifant jurer fun Aiteur par le Théâtre -, &c qii’i! faut, 
un homme , ou un Dieu qui tout au moins , que ce (bit 
n'avoit point encore fait fon la quatrième. Cet Ecrivain 
encrée dans le-Monde. - Car la donne en preuve, que la 
* un Comédien n'cft pas ob- même chofe fe trouvant dans 
ligé d’y regarder tie fi près , U Marchand , le Stic , ër 
ni d'être bon ChionotogiUe. la Menjlrueuft , il s’enfuit 

* £luam firvult in Cerna- evidement que ces trois pié- 

i ces avoieilt etc jouées avant 

l’Am- 




Dk[: ■/ 



- I , 

Acte III. s CENE. IV. \6f 

Vaifleau, ou que le Vieux^nwet^ bîen-tôr. 
Pour Moi ? J’obéis à Jupiter; & c’eft ex- 
preflement par fon Ordre que je me tranf-' 
porte ici. N’eft il donc pas bien plus Julie 
qu’on m’élargilTe le paflage , & qu’on fe re- 
tire de mon chemin? Mon Pere m’apellc : 
je le fuis ; j’execute fon commandement ; 
& tel qu’un bon Fils doit être à l’égard de 
fon Pere, je le fuis à l’égard du Mien. J’ai 
l’honneur âe le fervir dans fon Concubinage 
& fans ma complaifance qui eft aulTi grande 
que celle d’un Paralîte , il ne joüiroit pas lî 
tranquilement de'fes Amours libidineufes • 
j’excite, je fuis prêt à tout, j’avertis, je me 
mets de belle humeur. Si quelque chofe 

fait 


rAmphîtiion. Te ne vou- 
drois pat garantir la folidi* 
te d’un tel raifonnement. 
l’alTons à une Note anieuz 
fcuuiée fur la vraifetnbUnce 
fie fur le bon fent. 

Plaute lance ici un trait de 
Satire contre les Dramatiijuts 
de fon tems , qui ne pou. 
voient demêler une intrigue 
de leurs Pièces qu’en intto- 
dulfanc un Efclave qui ve. 
noit fort à la hâie, annon- 
cer J’anjvcc d'un Vaifleau, 
la venue d’un Vieillard , &c. 
Teience -a fait lamcmecho- 
fc dans^le Piolpguede l'He- 
autoniim. 

A’e iÜe pre fe diüunnsifii- 
me't ‘ 

nuptr fetit ferv» cur- 
dtttffe Pùfulmp 


Slùe r Auteur decettePii. 
ee-tà eu »n voit un EfcUvt 
tourir pur la ruii , devant qm 
tout le monde fe retire, que 
eet Auteur ~ là , dis - je , ne 
prenne pas cela pour Soi. 

Jrati adventum finit, l’/tri 
rivée iTun Vieillard irritée 
Acidalius croïoit qu’on de> 
voie lire ingrati , ingrat : 
Mais furemenc il s'efl trom- 
pé. Tetence dans le même 
Prologue . Ne fimptf firvet 
currens , iratut Senex , Edait 
Paraptut , Sytophantaautem 
impudent ; Afin que je ne 
vous prefinte pas toùjeure 
fur la Scene un Efclave qui 
fait l emptefle, un Vieillard 
en colere , un Paralîte tw> 
rate, up. fourbe impudent.’ 

• L’Otit 
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t66. A M P H l'T R I O N. 

fait plaifir à Mon Pere, ceplaifir-là eft în-> 
comparablement ^us grand pour Moi. Par 
exemple : Mon Pere fait l’amour ; ^ /«/ 
fini II fatisfait fa convoitife , n’a-t-il pas 
raifon? Il n’efl: rien tel que de fe contenter ; 
c’eft-là proprement ce qu’on peut apeller 
jouïr de Soi. Pourquoi mon Pere ne ferbit 
il pas necelTairement ce que tous les hom- 
mes font ? à condition , neanmoins , que 
ce foit fans frais & fans péril 

Ce que Mon Pere exige adluellement de 
mon fervice, c’efl: que je plaifante Amphi- 
trion, & que je vous fafïe rire à fes dépens : 
Oh que je m’y emploïrai bravement! Oui, 
Memeurs les Speâ:ateurs,vous m’allez voir 
le duper & le joüer d’une grande force. 
Etes vous impatiens de conoitre mon def- 
ièin ? Le voici : je me mettrai fur la tête 
une Couronne de fleurs - , comme lî j’étois 
en débauché & je ferai femblant d’avoir 
trop bu. Je monterai fur la Plate-;-foj:me ; 


. ’ L’Orîginal : Dum id ^ 
mtdo fiat ianti pfurvu qm 
Cfla fe fafie de U bonne ma- 
niéré. Les Gloflàteurs tra- 
duifent ponrvu q'o'il tty ait 
rien centre les lois ; comme 
A on ^ouvoic , fans violer 
les lois , refufer â quel-ciin 
l'entrée de fa Maifon , & le 
contraindre , pat violence , 
â s’en éloigner. Ils n’ont 
donc aflurcment point at- 
trapé le fens de Mercure.* 
ce Dieu mafque veut dire 
(]ue les Mortels doivent Ct 


régler fur l’exemple de lu- 
piter, pourvu que cela fe faf- 
fe fans trop de depenfe &c 
fans danger. A l’êcoIe donc 
pauvres Interprètes , â l’r- 
cble tous chez une jeune 
fille! 

* Les Grecs & les Ro- 
mains fe couronnoienc de 
fleurs dans la débauché , s’i- 
maginant qu’elles avoientia 
vertu dempècher l’Ivreflé. 
Athenée fait mention , en 
plulîeurs endroits , de ces 
Couronnes-li, 

» L’OrW 


[ 



AcXE III. S CE NE, IV. 167' 

& de là j’obligerai mon homme à fe retirer 
au plus vite ; je vous répons qu’il ne de- 
mandera ^s,fpn relie. Lors qu’il appro- 
chera d’ici , je l’arroferai fi bien que, fans 
avoir bu, il fera copieufement humeâé d’en ' 
haut En fuite , , le miferable Sofie ne tar- ^ 

dera guère à paVer chèrement cette -mauvai- 
fe ondée: car tout ce^que je dirai, & tout 
ce que je ferai’de mon haut retranchement, 
Amphitrion le mettra fur le compte , fur le 
dos de fon Efclave. Que celui-ci s’en tire 
comme il pourra ! Qirefi: ce. que cela me 
fait à moi? Ne dois-je pas obéir à celui qui, 

Î ar une amourette comme celle-ci , m’a fait 
)icu? Ne fuis-je pas obligé de me confor- 
mer en tout à fa divine Volonté , fans me 
mettre en peine fi ellè ell jufte ou injulle, 
fi elle ell bonne ou mauvaife. Mais j’aper- 
çois Amphitrion : je lui garde une Scene à 
laquelle il ne s’attend pas : comment je 
vais le mener ! Bien entejidu que vous con- 
tinûret dans vôtre attention. Il ell donc 
tems que j’entre: je prendrai l’habit qui me’ 

■con- 

, .V 


» L’Original ut 1 

_/7f ntadiduî^ Sohiut ;^ le le 
r'endrai jnoHilU 'Sibte en 
memelreptf. ’Là Plaifanterîe 
tombe fur le rtiot màdidus , 
trempé, 

foie en dehors, foi Cj au de- 
dans. .Mercure dit donc 
qii’Amphitrfon , fans avoir ^ 
bàs-'ne lardera pas d'étre 
tien mouillé. Etifin Met- 
Valei çiitend qu’il jet- ■ 


tera de l'eau fiir le General 
Thebain ; & cela paroitpac 
un Vers que Nonius cite fut 
le moi matella, pot de chém- 
hre : vers qui lèra dans la 
fécondé Scene du quattièma 
Aûe, 

Ke tu pofiules rrnttelltu» 
' uhant infundi in eaput s ne 
‘ m'tblige point , per ton im- 
pdttunité, oi te jetter un pet 
d’eau fur la tête. . 



l68 A M P H I T R I O N. 

conviendra le mieux : je monterai prompte- ' 
ment au haut de laMaifon; & j’empéche- 
rai^ bien mon homme d’en aprocher de trop 
près. - 

• ACTE (QUATRIEME, 

SCENE PRE3IIERE. 

Am PHI TR ION. 

A M P H I T R I O n: 

' Oh, les Dieux & les Deefles puiflent fa- 
voir l’endroit où le Coufin Naucrate s’eft 
niché! Il n’eft point dans le VailTeau; & je 
me fuis donné une peine inutile d’aller l’y 
chercher : je ne l’ai point trouvé non plus 
che7. lui ; & tous ceux à qui j’ai demandé de. 
fes nouvelles dans la Ville m’ont alTuré 
qu’ils ne l’avoicnt "point vu. ^11 n’y a point 
de rue , de carfour de placé publique , de 
Temple où je lîe l’aïe cherché; j’ai rodé par 
tôut^: point de Naucrate, & je n’ai fait que 
me fatiguer inutilement ; je n’en puis plus 
de lalTitude. 

A prefent , je retourne au Logis : ce n’eft 
pourtant pas pour m’y dclalTer : c’eft pour 
queftionner encore ma Femme fur fou avan- 
- tureamoureufe. Je veux , à quelque prix que 
cefoit, conoitre cet Amant heureux qui m’a 
, planté fur Icùont les armes d* /îéhojt. L’Hon- 
neur eft plus que la Vîe;& par confequent, 
plùtôt mourir que de ne point aprofondir 
cette afaire-là , que de ne pas m’en éclair- 
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Acte IV. S ce ne I. i6p 

cîr tout à fait. Mais ils ont fermé la porte. 
Oh oh ! Voila encore une nouveauté : c’eft 
aparemment une fuite ; & cela fe fait parra- 
port à ce qui eft arrivé. Il faut que je 
frape. Oh là ! qu’on ouvre ! Oh la , quel- 
cun ! N’y a-t-il donc perfonne pour venir 
à la porte? 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE SECONDE. 

Mercure, Amphitriok. 

Mercure: 

Qui eft là bas ? 

A M P H I T. R I O N: 

Moi. 

MERCURE: . 

Qui aft donc ceMonfieur AZi?/ qui répond 
fi fierement. 

• AMPHITRION: 

Il me femble que j’ai droit de parler ainfî; 
ne reconois tu pas ma voix ? 

MERCURE: 

V eux tu ceftèr de fraper , veux tu t’arré- 
ter , qui que tu fois ? Tu caffes la tête à 
Jupiter; & je fuis fur que tous les Dieux te 
veulent du mal de ce que tu romps ainfi nô- 
tre Porte. 

AMPHITRION: 
Comment cela ? 

MERCURE; 

Comment cela 1 C’eft qu’afliirement , ta 
feras miferable toute ta vk. 

H AMr 
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Ijo A M P HT T R.I O N. - 

A M P HJ T R I O N; 

Sofie ! 

MER eu RE: 

Hé bien ! Oui , je fuis Sofie ; à moins 
que tu ne t’imagine que j’ai perdu le fonve- 
nir de ma Perfonne. Mais que me veux tu? 
A^M P H I T R I O N; 
Scélérat ! Quoi , tu as l’efronterie de de- 
mander aulTi ce que je te veux ? 

MERCURE: 

Oui-dà , je te le demande : tu as prefque 
cafTé les gonds de Nôtre Porte. Imperti- 
nent que tu es ! Crois tu donc , Monfieur 
le Fou, que le Public fe cotifera pour nous 
en donner d’autres ? Qu’as tu à me regar- 
der , gros Etourdi ? Qu’eft ce qu’il te faut à 
prefent ? Parles , qui es tu ? 

A M P H I T R I O N; 
Pendart à foüet ! Ton impudence va juf- 
<^u’à demander qui je fuis ? Toi dont la vi- 
laine peau eft la deftruôion , & la rnort des 
verges » le jour ne fe palfera point que tu 
ne te rachette , à haut prix , de ton inlb- 
lence : je te ferai tant fouëter que tu leras 
comme un lépreux ; Compte là delTus. 

V M E R- 


• Il y a dans le Texte , 
VimtTHtn atheruns , l'Efiftr 
dtt Ormts ; c’efl à dire , Hii- 
vanc un Pacaphralle . Cou- 
frt de Vtrgu faitet dê bran- 
ches J’Ormt : aiufl pouvoir 
on nommer un Efdave fi 
niethant & fi Tceletat , que 
ppur le, diâcict félon Ton 
mérite . il faloit cmploïei 


fur Ton dos un Orme tout en. 
tier. yicherunx , tAcheren 
efi le domicile de la mort 
8c des morts : Ce terme U 
efi originairement Grec , 8c 
fignifie proprement Jàns jeëe. 
En efifèt } je croi qu’on ne 
rit gqpce dans l’autre Mon. 
de.' 

t Am- 
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Acte IV. Scene II. 171 

MERCURE: 

Il faut neceflairement que tu aïe été uu 
prodigue dans ta jeunefîe. * 

AMPHITRION: 

La raifon ? 

M E R C U R Erf 
Parce que dans ta vieillelTe tu me prie de 
te faire un gros prefent d’infortune. 
AMPHITRION; 

*A ton grand malheur ta langue empoî- 
fonnée profere-t-elle aujourd’hui ces froi- 
des railleries , chétif Efclave , & né d’Ef- 
clave ! 

MERCURE; 

Il eft vrai ; je fuis incivil à ton egard : 
mais je veux reparer ma faute; & pour te , 
faire autant d’honneur que je t’ai marqué 
de mépris , je t’offre un Sacrifice '. 
AMPHITRION: 
Qu’entens tu par-là. 

MERCURE: 

C’eft qu’au lieu de viâime, je te prefen- 
te un grand malheur ' ; ou , pour mieux dire, 
c’eft que je t’immole toi même à l’Infor- 
tune. 

H 2 AM- 


' Araphiction , pénétré 
d'une jufle colere de ce que 
Mercure, qu'il picooitpour 
fon Efclave , le ttaicoit avec 
la derniere brutalité ; le faux 
Solle , pour apaifer ce Prin- 
ce , s'engage à lui oHrir un 
Sactifice . C’étok le premier 
& le plut grand de tous les 
honneurs ; mais , pou di- 


vertir & faire tire l’AUèm- 
blée , il ajoute que la Viâi- 
me de ce Sactificc-là lêrarin. 
fortune. 

* tntm te m»ü» in- 

ftrtunit ,A\t nôtre Comique; 
parce tjite je t'immele au mal» 
heur- Maâare e(l un terme 
dont on fe fervoit dans les 
Sacti/ïcet quand ou faiioit 


Digitized by Google 



I/i A M P H I T R I O N. 

A M P H i V R I O N; 

C!eA donc là le Sacrifice que tu m’offres, 
Eoureau ? Tiens ! Tant que je garderai ma 
forme humaine ' ; & à moins que les Dieux 
ne me metamOrfofent dans le tranfport de 
fureur où ie fuis , -je te ferai porter au- 
jourd’hui uirre bonne charge de cuir deBeuf: 
Ce fera ainfî , Vidime de Saturne ’ , Efcla- 
ye Carthaginois , deftiné à apaifèr par fa 

mort, 


<îes offrandes aiu Divinîtez. 
ce tecme - là fignifîe pro- 
pienicnt nuütiTe , 4n^- , 
mttiter davantége. Car , par 
exemple , quand on diroic à 
. un Dieu , Scïe^ accru de ce 
gateau là , on vouloir dire 
par- là que ce gateau Ter vît à 
arcroicte fon honneur, là 
gloire , & le Zèle de fes Dé- 
vots. Et comme on emplo- 
ïoic ce terme, là A d'autres 
ufages , „& qu’on difoit, 
tnaÜare honore , maSare in- 
fortunio , Mercure jouë fort 
plaifamment fur l’cquivcque 
de ce mot-là. Il dit qu'il 
Sacrifie à Amphittion , par. 
ce qu’il emploie le mot u- 
firé pour le Sacrifice , au 
quel mot maClare , il joint 
celui d'infortunium , ce qui 
caufc une agréable furptife 
aux Speûateurs qui ncs’atten- 
doieiit à rien moins qu'à 
voir les deux termes en- 
femble. Au telle , on ne 
peut pas tendre en François 
ce badinage-là , qui > dans 


■le fond , n’cft qu’un de ces 
petits jeux de mors , à qui le 
bon goût a ôté le peu de ce 
qu’ils avoient. 

* L’Original : Niji for- 
mam dit hodie meam per- 
duint ; Ameitu que tes Dieux 
ne detruifint aujourd'hui mm 
forme. Il âit allufion aux 
Fables ou des hommes , par 
la violence de la colete , de 
la douleur , ou de l’amour, 
perdent la figure humaine, 
6e font mecatriorphofez en 
d'autres Eues. Amphitrioa 
veut donc dire , qu’à moins 
que les Dieux ne letransfor- 
menr fubitement , le Sofie 
prétendu fera puni cruelle- 
ment de fon infolence. ’ 

* L'Original : Ftxo mS 
buhulit coyù onuftut fit S*' 

I turni hofiia; ,7e te ferai tant 
I feuéter avec dei .courtotes dt 
cuir de beuf , que tu feras 
comme une ViSime de Sé- 
I turne. 

Les Carthaginois avoient 
I U barbare coutume d’im- 
moler 
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A C'T E IV. S C E N E n. 17} 

lîïort , ce Dieu irrité , ce fera de cette ma- 
nier là que je t’immolerai dans la torture & 
dans les tourmens. Mais que ne décens 
tu , que ne fors tu , Maraud , homme tout 
devoüé aux etrivieres / 

MERCURE. 

Speâre , de nuit * ! fais tu à qui tu par- 
les ? Je fuis ma foi , bien homme à m’e- 
pouvanter de tes menaces ! Ecoute ma dé- 
claration •• ii tu ne t’enfuis au plus vite ; fi 
tu continue à heurter ; fi tu touches feule- 
ment du petit doigt à Nôtre Porte , je te 
lancerai fur la tête cette tuile que je tiens 
mais je te la jetterai d’une lî grande force 
que tu en cracheras la langue & les dents. 
A M P H I T R 1 O N: • 

Comment , double Pendard , tu m’em- 

H 3 pêche- 


niolcr leurs enfans déjà 
gcans â Saturne , lors qu’ils 
s’imaginoienc que ce Dieu 
ctoic irrité contre eux. Mais 
enfin , cédant à la force de 
la Nature , ils voloient des 
enfans ; ils les élevoient en 
la place des leurs , les aban- 
donnant en fuite au Cou- 
teau de leur impie , de leur 
execrable Religion* Am 
phitrion menace donclcfaux 
Sofîe , comme s’il ne l’a- 
voit élevé chez lui que pour 
en faite une Viâime de Sa- 
turne. C’efl ici un trait de 
Satite contre les Gatthagi- 
nois , avec qui les Romains 
itoient aâueUemem enGuer- 


re , quand on jouoic /'im. 
phitrion. 

' L’Original : Ltrvaum- 
bratilit , Ph*ntime à 
brt. Apulée dit dans le mê- 
me fèns larvalit forma , fi- 
gure Phantaflitjue , c’eft â di» 
re , SpeÜrt & Ombre ; ou 
Ombre de Sptdre , qui de foi 
n’efl tfu’uni ombre ; Comme 
s’il difoit , Ombre de Ombre^ 
Phantàme de Phantôme, 
Mercure dit cela pour mar- 
quer plus de mépris â Am- 
phitrion , déjà vieux , qui 
aparoiflbit de nuit , tenu 
propre aux Spe.^res Sc aux 
OmUces. 

«L’O- 
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pêcheras d’entrer chez Moi ? Tu m’ôteras 
la liberté de fraper à ma porte ? Tout à 
l’heure ieveux en défaire tous les gonds. 

^ MERCURE: 

Tu ne celferas point ? 

A M P H I T R I 9 N: 

Non , Coquin je ne celTerai pas. 

MERCURE: 

En attendant la tuile , reçois, par provi- 
lion . ce pot d’eau dont je t’arrofe. 

A M P H I T R I O N.- 
Méchant / Quoi à ton Maitre ? Que Ju- 
piter , & Mercure ne me faflent jamais de 
bien ! fi , en cas que je puifle mettre au- 
jourd’hui la main fur toi, je ne te rens pas, 
pour le refte de tes jours , le plus malheu- 
reux de tous les hommes. 

MERCURE: 

Il faut , certainement , bon homme, que 
tu aies fait auj ourd’hui tes dévotions -au Dieu 
de la Vendange 

A MT H I T R I O N.- 
A quoi le remarque tu , Miferable ? 

MERCURE: 

C’eft par ce que tu^ine prens pour ton 
Valet. 

AM- 

' L'Original : Bécchéndl U 
txercmJPt , tjut tu ut fait 
BuechanuU. Bucchunul ecoit 
le lieu où ùemeuroient otdi- 
luirenient les Bacchantes, 
c'efl à dire des femmes agi- 
tées par 4es fureurs que le 
Dieu du Vin leur inlpiroic. 

Car les Anciens croïoient, 
avec leur fupcrfliiiQa ordi- | 


naîte , que Baccus , Ceréa 
5e la Lune rendoient les 
Gens furieux : On nommoit 
les Tranfptrtelde Bacchus . 
Buechi i Ceux de Ceres , 'C*~ 
Ttriti , Ctrritt , Ctriti j 5c 
ceux de la Lune , Lunutiti , 
encore aujourd'hui , Luna. 
tiques. 

*•- 
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A M P H I T R I O N:' 
Comment , je te prens pour mon Valet? 
N’es tu donc plus mon Efclave ? 

MERCURE: 

'Va dans les Enfers , avec ton Efclavage] 
Je ne conois point d’autre' Maître qu’Am-. 
phitrion. 

A M P H I T R I O N; 

Aurois je bien perdu ma figure ? Sofîe ne 
me point reconoitre ? C’eft ce qui me jet- 
te dans un etonnement profond. H faut 
que je voie fi je fuis encore Moi , bu que 
je me cherche fi je fuis j>erdu. Dis moi So- 
fie / fi je ne fuis point Amphitrion , qui 
crois tu donc que je fois ! Vois tu dans ma 
Perfonne quelque chofe qui demente Am- 
phitrion ? 

MERCURE: 

Toi Amphitrion ! Ah ^ Ah ^ Ah ^ Ah \ 
Qui n’en riroit ? As tu la cervelle droite ? 
Pauvre Vieillard ! je te l’ai déjà dit ; aifu- 
rement tu as célébré la Bacchanale: à moins 
'que tu ne fois ivre ou fou , peux tu de- ' 
mander à un autre qui tu es ? Retire toi ; 
c’efl: un bon avis que je te donne. Ne fois 
point incommode ; croi moi pour ton pro- 
fit ; ne trouble point les plaifirs du Maître du 
logis ; c’eft lui quî'eft le vrai Amphitrion i 
étant revenu aujourd’hui de l’Armée, il eft 
couché avec fa Femme ; & aparement ils 
s’occupent à autre chofe qu’à dormir. 

AMPHITRION; 

Avec quelle Femme? 

MERCURE: 

Plailànte demande / la Poligamie , ou la 

H 4 plu- 
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176 A M P H I T R I O N. 

pluralité des Femmes eft elle permife ? Il 
eft couché avec Alcmène , fa belle & il- 
luftre Epoufe. 

A M P H I T R I O N.- 
' Couché avec Alcmène , grans Dieux / 
Couché avec Alcmcne ? hé ! qui , qui eft 
cet homme là? 

MERCURE: 

, Quelle part y prens tu , je te prie? PofTè- 
de toi fl tu peux ; te voila comme lî tu étois 
agité d’un mauvais Genie. le t’ai déjà dit 
qu’Amphitrion , mon Maitre , etoit l’E- 
poux. Ainfi , garde toi bien de le troubler 
dans fa jomifance.* 

AMPHITRION: 

De qui joiiît il ? 

M E R C U R'E: 

Æïe ! Patience m’echape ; & fi tu pré- 
teus que je te ferve de jouet , il t’arrivera 
malheur ? 

AMPHITRION: 

Oblige moi de ne point te fâcher , Mon 
• Sofie. 

MERCURE; 

Tu te radoucis , donc J’en fuis bien 
aife pour l’amour de toi. Amphitrion joüit 
d’Alcmène. 

AMPHITRION: 

Dans la même chambre ? 

MERCURE: 

Oh pour celui là î Non : /’»» ^ auGre- 
mer , f autre a la Cave. Tu es un grand 
fat , Mon Ami. Non feulement ils couchent 
dans le même apartement: mais, ce qui eft 
bien plus , ils occupent le même lit je 
: - ne 




t'v C.oogif] 
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ne doute point que s’ils ne font pas aéluel- 
lement aux prifes amoureufes , ils n’y re- 
tournent bientôt. 

AMPHITRION: 

Ah je fuis au defespoir! 

. MERCURE: 

Il regarde comme un grand malcequieft 
un bien ^ car après tout , prêter fa femme? 
c'’eft comme lî on louoit un Champ fterile 
pour lui procurer une meilleure culture. 

AMPHITRION; 

Sofie !• 

MERCURE: 

Pejle foit du butor avec fon Sôfie ! Voila 
'je ne fai combien de fois qu’il m’apoftrophe. 

AMPHITRION: 

Avoue franchement la chofe : n’eft il pa? 
vrai , Maraud , que tu me conois bien? 
MERCURE; 

Oui, je conois en toi un perfonnage fort 
incommode ; & qui acheteroit volontiers 
des procès , tant il a l’Ame chîcaneufe. 

AMPHITRION: 

Encore m’infulter ? Mais peux tu nier que 
je fuis Amphitrion ton Maître ? 

MERCURE:' 


Toi Amphitrion ? Tu ferois plutôt Bac- 
chus * ou Silene. Combien de fois veux tu 
me faire répéter? Faut il te redire qu’Am- 




plîi- 

* Le Texte dit , Tu 

porte de fa furent 

.* mais 

Bicchut et , tu et Batcut. I 

tu es li)i , tu es 

Ci furCLK 

Comme s’il difbit , non 

in5mc. 


feulemcnk Baccut te tranf. ' 





L’O. 
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phitrîon , Mon Maitre , eft entre les bras 
d’Alcmène fon Epoufe ? Si tu perfifte dans^ 
ton opiniâtreté à chanter toujours fur lamême 
note , fais tu ce que je ferai ? J’irai avertir 
Amphitrion : curieux de te voir & de t’en- 
tendre , je l’amènerai ici ; mais je t’avertis 
en même tems , que tu auras tout fujet^de 
te repentir. • 

AMPHITRION.- 
Ta menace ne m’elFraïe nullement: qu’il 
paroille ce faux Amphitrion , qu’il paroifle ! 
Veuille le Ciel que pour la recompenfe de 
. mes bonnes Aâions je fois privé pour ja- 
mais de? ma Patrie , de ma Maifon , de ma 
Femme, de mon Domeftique , & de ma 
forme ou de Moi même. 

MERCURE; 

Oui , Purement , je vais quérir Amphî- 
trion ; mais pendant que j’irai je te confeil- 
le de t’eloigner promptement de Nôtre 
Porte. Melfieurs ! je vous le dis tout bas ; 
* je ne doute point que Jupiter n’ait ache- 
vé 


* L’Original : Cred$ jam 
Sturipci* , *d 

tfulum ptrdnxit i, ft crti il 
« etndnit fin Sncrific* juf- 

r 'iut repns , & qu'il eft fur 
feint définir lu Certmenie. 
Met cure dit ce Vers , comme 
s’il n'eut parlé qu'd foi : 
pour en comprenne le fens. 
on doit fe fouvenir que ju- 
jfker a^qic fait lemblanc 
d'cnvoïet quérir Blepharon 
pour dinei avec lui après 


le Saaifice. C'ed donc corn* 
me il Mercure difoic , ironi- 
quement i It crei que men 
Pere'a fini te Secrifice qu'ii 
devei» offrir À fit Divinité , 
uufii bien que fin reput uvee 
Btephuren- II e(l doncvUt- 
ble que pat ce Sacrifice dc 
pat ce repas, Mercure n’en, 
rend autre chofe que le c»m- 
chuge du Dieu Adultéré avec 
l’inuoccoie Alcmène. 
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Acte IV. Scene II. 179 

\é le Sacrifice & lefeftin , c’eft à dire qu’il 
n’ait fini avec Alcmène. Oh ça / Va t-en 
donc Mon Ami ; car je te jure que fi m 
continue à nous importuner , je te Sacri- 
fierai } non tu ne m’echaperas point. 


ACTE QUATRIEME. 

SCENE TROISIEME. • 

Amphitrion , Blepharon , Sosie. . 


A M P H I T R I O N; 

Je vous apelle à témoin. Grans Dieux/ 
Quelles Furies , quels Diables troublent 
toute nôtre Maiion ? quels evenemensmon- 
ftrueux , quels prodiges trouvais-je chez 
Moi à mon retour de la Guerre/ La Fable 
dit qu’ancieîinement il y eut en Arcadie des 
hommes de l’Attique changez en bêics fé- 
roces ‘ , que ces Métamorphosez relièrent 
dans leur nouvel état, & que jamais depuis 
. H 6 leurs 


' La Grece , & l'Arcadie , 
qui n'eft étoic pas la Con- 
trée la moins âmeufe , a été 
comme un grand Théâtre fur 
lequel les Poètes ont repre- 
fenté leurs Metamorphofes , 
te leur Transformations fa- 
buleüfes. Il femble que pli* 
ne ait voulu pai 1er de ceci , 
ad Chapitre II. da livre 
huitième : Evanthes , dicii, 
qai n’eft pas un des Auteurs 
Créer le moins eftitné , dit 


que les peuple d'Arcadie 
oiir écrit qu’un homme de 
la race d'un certain Anteus, 
étant conduit â un étang du 
Païs; après avoir pendu fes 
habits â un Chene, Scpallé 
l’Etang à la nage , fe retira 
dans les deferts ; qu’il y fût 
metamorphofe en loup ; 
qu’il fe mit avec les autres 
animaux ^e cctcc vilaine ôc 
méchante Efpcce ; 6c de- 
meura neuf ans parmi eux. 

Q^e 


Digitized by Google 


i8o A M p.H I T. R I O rr. ' 

leurs Parens ne les reconurent. Certafriei- 
ment ce n’étoîent pas là des fiélions ; & ce 
qui arrive chez nous fait aflez voir que^ces 
anciens prodiges pretendus.fabuleux , étoient 
reels ^ & doivent être cenfez hiftoriques. • 
BLEPHARON: 

Qu^eft ce quec^eftque cela Sofîe î Ce que 
j’entens me plongfe dans le dernier étonne- 
ment. Tu as trouvé^ dis tu» devant le Pa- 
lais un homme qui fe difoit Sofîe, & qui te 
relTerablait parfaitement ? 

SOSIE: 

Je le dis , & il n’eft rien de fi vrai. Mais, 
vous » Seigneur Blepharon , le Cœur ne vous, 
palpite-t-il point un peu ? J’ai produit un 
autre Sofie. D’ Amphitrion eft émané un fe-r 

cond 


Qu* pendant ce tems là , n 
ce fit point de mal aii;j 
hotnm#; qu’aïant repaflc le 
même Etang , il replie fa 
première foime ; revenant 
aU: même état où il étoic au- 
paravant , excepté qu'il avoit 
vieilli de- an;, Onpouc- 
toit, pouctfft douter de la 
conformité du Pafifage de 
Plaute avec celui de Pline. 
Celui-ci dit que la Metamor- 
pb.ofe des Deicendansd'An- 
«eus ne du oit que neufans, 
au lieu que Ceux doue pat- 
I)e. Plaute , ne recouvrèrent 
plus Uui ancienne forme , 2c 
Jie furent jamais reconus de 
Irurs patçirs. Mais, il peut 
êvcatiHj que quel-cuu de ces [ 


Transfartne ^ , a’rant oublié 
de repafièr l'Etang , ne fus 
jamais debitifié. Ce conte , 
tout impertinent, qu’il eft, 
n’efi pas 1« Icui qui fût 
dans l'Hifloire des Aica* 
diensic'ct oient les Peuples du 
Monde les plus crédules .^on 
ne patloitcheaeuxqued’en* 
chaiitemeus 2c il eft fort 
probable que c’eft par cette 
raifon.là qu'ilspàlioienr poux 
forcicts. Au relie : Am- 
pliitrion lè compar^ à ces- 
Atcadiens metamorphofez j 
à caufe nue (es Cens ne le 
tcconos^oient point , 2c 
qu’^ le cbaftoieut de cbe& 
foi.. • 

L'O 



r 


Acte ly. ScENE III. i8i 

cond Amphitrion : Que favez vous fi , par 
hazard , il ne fortiroît point aulîi de vôtre 
figure fécondé un nouveau Blepharon.?‘F^- 
fe le Ciel que , fans avoir diné , il vous ar- 
rive la même avanture qu’à moi ; & que 
vous foïez perfuadé de la chofe d’aulîî bon- 
ne foi que je le fuis ! Quelle confolation 
pour moi , fi je voïois qu’on vous caffât les 
dents , & qu’on vous meurtrît tout le viia- 
ge à coups de poinç / Car vous faurez que 
.ce pejle de Moi qui fuis delà m’a horrible- 
ment maltraité. 

BLEPHARON. 

En vérité cela eû furprenant, prodigieux, 
tout à fait inconcevable. Mais je croi que 
nous ne ferons pas mal d’avancer : Si je ne 
.me trompe , je voi Amphitrion qui nous 
attend ; & d’ailleurs, comme il eft tems .de 
‘dhier . mes bdïaux fond grand bruit. • 
AMPHITRION: 

; Mais pourquoi cherchai-je des exemples 
chez les Etrangers? N’alfiire-t-on pas qu’il 
elt arrivé dans Nôtre Race Thebaine des 
chofes qui furprennent au delà de l’imagî- 
■;nation?'Le grand Cadmus, lors qu’’il cher- 
’choit fa Sœur Europe , combatit ce fameux 
ferpent qui ^ pour ' avoir produit des guer- 
riers , fut furnommé Martigène : Cadmus 
' • ' H 7 tua 

i . * • 

L'Ofigtnal : Mértigt^ dont aïanc femc 1» dencrî 
aam lnllitAr» , U biie mar- il en naquit des Soldats , 
tigem. C’efi ce, fameux lct> aimez de fit ta cap. Cette 
pent de Tbebcs , < ou feloo Bcte- lâ cfl appellée Mesrtim 
d'autres, Pragon fils de gene , noa que le Dieu de 
Ms», que Catlmasioaj U la Guette fie des. Atmée» 
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tua cette Bête aFreufè ; & lui aïant arra- 
ché les dents il les fema. O merveille , O 
Miracle J De cette femence' fortirent tout 
•d’un Coup des Soldats Cafqutz , cuirdlèt , 
armez de pié en cap ; &, qui plus eft, enne- 
mis. Ces nouveaux nez, ces fils de la Ter- 
re fuivirent aufli tôt L’impetüofité de leur 
Naturel : ce fut un combat fan^ant ; & 
on y vit le Frere fondfe fur' le Frere, la 
lance à la main. En fuite, toute l’Epire 
fut témoin que le même Cadmus ' , fonda- 
teur de la Nation Thebaine, & Hermione 
fa femme, & fille de Vénus, rampèrent fur 
la terre , étant l’un & l’autre metamorpho- 
fez en ferpens. Ainfi l’a ordonné du haUt 
des Cieux Jupiter le Souverain Etre* ; ainfi 
- ; . : - . ; Ta 

l’eât engendré ; mais parce femer les dents du Drago|i 

qu’il avoir produit des Sol- qu’il avoir tué: il en Tortit 

dats ; comme fl on dlfoic , cour d’un coup des hommes 
fengendreur d'htmmti M»r- armez qui fe feparerent en 
tiaux. Après tout : on ne deux bandes , Ac qui fe tue* 
voit point à quel fuietl'Aa' lenc les uns lesiatures: il 
teur du fupicment de Plante, , . n’en relia que cinq, de qui 
a , fait venir ici cette fable- les , Spartiates fe vantoienc 

lâ. Amphitrion fe plaint de ‘ d’étre décendus. Avoir un 
ce qu'on ne le reconoitplus' •'ftTpfc'nt pour Fondateur ? l’p- 
dans fon Palais : cerf Ecri. rlgihé^éipit egalement^ ho- 
vain a doue raifon decom- blc:& ancienne. ‘ 
parer ici Solîe aVec les Mc- * Cadmus étant envoie 
tamorphofez d’Arcadie: mais par Agenor , pour chercher 
il a tort de faire venir en cet la belle Europe fa Sceur, 

endroit ci ces dents admi- bâtit rchemin&lànt ,1a Vil* 
tables qui furent une fe-1 le de Tbèbes: lui 8c Her* 

mence de Guerriers. Pour mione" foh Epoufe Ivcent 

ne rien omettre' d’une fi changez' en ferpens.--^- j 

belle fable- ce fut Minerve Le^Texte: Vèdit lupt-i 

qui confeilla i Cadmus de ur , fit lufinf't'm 

~ { vu I 
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l’a voulu le Deftin * , ce Maître abfolu des 
Dieux & des Hommes : tous les Thebains ; 
même les plus illuftres , font condamnez à 
des peines afreufes pour avoir rempli exac- 
tement & glorieufement leurs devoirs. J’ai 
le même fort, je ne le voi que trop: mais 
je foufFrirois patiemment une fi grande vio- 
lence; j’efluirois les maux les maux les plus 
înfuportables , fi j’étois fur que ma Femme 
eût en?:ore fon honneur; car je ne conois 
point au Monde de plus grand mal que le 
Cocùage ; je ne fai meme li je le foufFrirois 
de Jupiter. 

SOSIE: 

Blepharon! Ecoutez, je vous prie. 

• BLE- 

vu t il l'^ ordtnni ctmmt 
ttla, Amphicrion leconoic- 
ici le pouvoir d’une Volon- 
té divine à laquelle les Crans 
& les Petits font obligez 
de fe foiimettrc , lors mê- 
me que elle opprime l’In- 
nocence, & qu’elle envoie 
aux Mortels des maux qu'ils 
n’ont pas mérité. Savoir R 
ce Prince difoit cela par 
croïance ouparirone, c’cft- 
la queHiou. 

’ L’Original : Jit fatum 
haktt , ainfi va U Deflin^ 

Les Anciens attribuoicnt au 
Ocllin un pouvoir fi gene- 
ral &c fi abfolu . que les 
Dieux, même, n’en etoienc 
pes exceptez i^fi bien que, 
itlon eux , lupitei ii’ctoit 

> Plauer 


que le premier fujet de ce 
Monarque defpoiique ; C’é- 
toir-ld foumettre une Ton- 
te - Puiflànce éclairée à une 
Toute - Puifiànce aveugle ; 
quelle extravagance 1 D’ail- 
leurs fi le Maître des Dieux 
obeifiuic au Défiin ; s’il n’é- 
toit que l’executeut de lès 
ordres , les prières & les 
Sacrifices n’éioient ils pas 
bien inutiles > C’efl tour le 
contraire à prefent : on croit 
une Caufe toute fage , tou- 
te puifiànte , &c qui iaffuS 
généralement fiit le bien Sc 
le mal ; ôc cependant on 
murmure , on pelle contre 
la Fortune; on maudit Ibik 
mauvais fort. , 
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B L E P H A R O N: 

. Que veux tu ? 

SOSIE: 

Te prefage quelque chofe de fâcheux. 

RL E P H A R O N: 

Quoi } 

SOSIE: 

Voïe2 , voïeï , s’il vous plaît ; Nôtre Am- 
phîtrion fe promène tout leul devant fa por- 
te fermée , comme ce Coureur de fortune 
qui , voulant faire la Cour à quelque grand 
& puiflant Seigneur , vient de grand matin , 
alfiége fa porte, & attend la fortie du Grand 
pour lui faire de profondes reverences *. 

BLEPHARON: 

Cela n’eft rien ; il attend la faim, & il 
s’agite pour gagner de l’appetit. 

SOSIE: 

■ Certainement , il a ufé de précaution & 
de diligqnce ; car il a eu foin de fermer la 
porte , de peur que la Faim , qui eft d^ 
hors , ne le prévint, & ne rentrât avant lui. 

BLEPHARON.- 

Tu as toujours quelque chofe à dire; & 
' tu glapis comme un Renard. 

SOSIE: 

Je ne glapis , ni n’aboïe. Mais fi vous 
voulez me croire , obfervez fa pofture , 

fa 


• Plaure ftnproïc Te mot 

S^lutator , Sabt'éuT. C’e 
toicnt ceux qui aJïîegeoient 
les Portes (les Crans : pour 
snieux marquer leur dîlî- 
genrc & leur aillduitc âfai- 


re leur cour , ils venoient 
bien avant le lever du Sô. 
leil ; 8c pour s’ennuïet moins 
en attendant , ils fe ptome- 
noient devant le Logis dii: 
Patron. 


by CiiKi^le 



' Acte IV. Scene III. i-Bf 

là contenance & fon air : il penfe à quel- 
que chofe avec une profonde aplication : 
je m’imagine qu’il luppute des Comptes par 
toutes les réglés de l’Aritmetique. Mais 
j’ai envie de m’aprocher tout doucement 
• pour l’ecoutcr: demeurez-là. 

AMPHITRION. 

Que je crains que les Dieux, jaloux de 
ma gloire me m’ôteiit celle que j’ai aquîs fi 
légitimement par la défaire des Ennemis. 
Je voi toute nôtre Maifon dans un defor- 
dre inimaginable ; & ce qui me met fur 
tout i au defefpoir , c’efl: que Ma F emme , 
devenue impudique & adultéré , me donne 
par là le coup de la Mort. Mais que puis- 
je penfer de cette Coupe d’or ? Cela me 
confond; je m’y perds abfolument ; car en- 
fin le cachet étoit entier. Outre cela, par 
quel canal a-t-elle pu favoir ce qui s’efl: 
pafféà l’Armée, comment i’ai attaqué, "j’ai 
tué le Roi Pterelas? Ah vraiment ! jecom- 
•mence à ouvrir. les yeux, & à découvrir le 
jeu : je voi ce que c’eft, je voi ce que c’eft. 
Sofîe eft alTurement l’auteur de la Machine; 
voila un de fes tours ; & après l’infolence 
qu’il vient de commettre en m’empêchant 
d’entrer cheï moi, il a bien pu avoir la ma- 
lice de mentir & de me tromper. 

SOSIE; 

■ Il parfe de liioi : en cela il me fait bien de 
l’honneur ; mais je me defie de fes loüan- 
ges ■ tout franc j’aimerois mievyt qu’il me 
lailïat-là. Ne l’abordons point , je vous 
prie , avant que nous lâchions ce qu’il a 
dans l’Ame. ' ' 

• : ^ • BLE- 
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Amphitrion. 

B L E P H A R O N: 

Ce que tu voudras. 

A M P H I T R I O N: 

Si ce pendard-là tombe aujourd’hui fous 
ma patte , je lui aprendrai ce que c’eft que 
de tromper fon Maitre, que de le fourber; 
que d’en venir même avec lui jufqu’ aux me- 
naces , & jufqu’à l’execution. 

SOSIE: 

Entendes vous.^ 

BLEPHARON: * 

- Ce qu’il dit eft aflez clair pour ne pas s’y 
méprendre. 

SOSIE: 

Je voi venir le fardeau : Ah mes pauvres 
épaulés, que je vous plains d’avance / Vous 
plait il que nous lui parlions ? Il s’impa- 
tiente: & je n’ignore pas le Proverbe. 

BLEPHARON: 

-• Je ne fai pas ce que tu veux dire: ma» , 
quant à la fouffrance que ta mauvaifeetoile 
JE préparé?. Je croi là'deviner, ou peu s’en 
faut. 

SOSIE.- 

On dit , de vieuÿ tems ; la faim ^ le re- 
liardement provoquent la bile dans le nez '. 

? . ' . - BLE- 

. * Il y a dans le Texte: . attendu. Il eft certain aii/Iî © 
& mara btUtri in \iti~ que la côlçre fe fait beau- 
yî(w tantiunt t la faim & le coup conoitre pat le foufle 
retardement venir ta bi j redoublé des narines; ce qui 
■le dont le nex^. Il veut di- vient, dit un Auteur , de ce 
re que la tnauraife humeur que le mouvement coleti- 
d’Amphitrion lui vient d’a- que enflant le foie 6c jpnC- 
voit faim, 6c d'avoir trop fant le coeur , nous'fom- 
. mei’ 


c;. _)gk ^ 
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BLEPHÀRON: 

Apellons le d’ici ; mais gaîment & d’un 
ton de belle humeur. Très humble Servi- 
teur au Seigneur Amphitrion ! 

A M P H I T R I O N;‘ 

J’entens la voix de Blepharon : cela me 
furprend; que me voudroit il1 N’importe, . 
je ne fuis pas fâché de le voir; il fe prefen- 
te fort à propos , pour m’aider à convaincre 
ma Femme de fa honte & de fon deshon- 
neur. Ç^u’eft ce qui me procure le plaifir 
de voir ici Blepharon ? 

BLEPHARON,- 
Voila une interrogation que je n’avoîs 
pas fujet de prévoir/ Avez vous donc déjà 
oublié que Sofîe eft venu de grand matin au 
Vaifleau , pour m’inviter de vôtre part à 
venir manger avec vous > 

A M P H LT R I ON: 

Qui Moi ? Moi ? C’eft ce qui ne m’eft 
nullement tombé dans l’efprit. Mais, où 
eft il ce fq^lerat ? 

BLEPHARON: 

Qui? 

AMPHITRION: 

Sofîe. 

BLEPHARON: 

Le voila. 

AM- 


tnes contraints machinale- 

« ent d’clargit le nez pour 
tus foulager. C’étoit dans 
ce fens-lâ que Theoctite 


difoic Id Ult tfl d*nt U 
ntx^. Cela paroit aux lions 
6c aux Chevaux beaucoup 
plut qu’aux Hommes. ' 

* le 


1 
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AMPHITRION: 

Où? dites donc, où? 

B L‘ E P H A R O N: 

Mais ! le voila devant vos yeux: com- 
ment ne le voïez vous pas ? Permettes moi 
de demander fi vous êtes devenu aveugle? 

AMPHITRION; 

Non : mais la fureur me trouble la vue; 
' à peine puis-je dillinguer les objets, tant ce 
Maraud-là m’a mis hors du bon fens. Tu 
■ ne m’échaperas point aujourd’hui, Mifera- 
ble ! Il faut que je t’etrangle tôut à l’heure. 
Ah , Blepharon , ne me retenez point ! laif- 
fez moi contenter ma jufte rage. 

: ' BLEPHARON: 

Je vous prie , Monfieur , polfedez vous 
aflez pour m’écouter. 

AMPHITRION: 

Soit , je vous écouté. Mais pour toi, 
Méchant ? Tu n’as qu’à te recommander 
aux Dieux. 

SOSIE: 

Quel crime ai-je donc fait , Monfieur? 
Ne fuis-je pas revenu afifez tôt? Il m’a été 
impoffible de faire plus "de diligence: non 
pas même quahd j’eulTe ramé dans l’air avec 
les ailes de Dedale '. 

BLE- 

• Le Comique , ou celui 
qui a rempli la lacune , dit : 

"Dudaleit tulijfem remigiit , 
qMnd je feroit venu pur les 
deux ramet de Dedale. C’efl 
à dire, avec lei ailes. Vir- 
gile , au fixieme de l’Eneï- 

I 


de ; Volatille per aéra ma- 
gnum , 

Remigi» alarum ; il fsjtle 
par le vajie efpact de l'Air , 
avee le fisc ours de fa paire' 
d’Ailes. On croit que4l 
fuite de Dédale , pour evi- 


«- 
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B L E P H A R O N: 

He! arrêtez vous, je vous en prie, Mon 
General, apaifez vous. En vérité nous n’a- • 
vons pas pu marcher plus vîte. 

AM- 


ter la colore de Minos Roi I 
de Crète , eR un fait hiflo- I 
riqiie^- non que. Dédale fe ( 
foie évadé en volant ; mais 
dans un bon VaiiTeau ; Ain- 
n le Prince des Poètes a dit 
métaphoriquement remigium 
aUrum une Paire d'ailes ; à 
caufe du raport qu’il y a 
entre les rames qui fendent 
l’eau & les ailes qui fendent 
l’air. Il ell à remarquer que 
Solîe fe furpalTe ici , ÔC qu'il 
parle en favant. 

A propos de ce que j’ai 
dit , CM celui qui 4 rempli U | 
Lacune , vo'ici ce que c’eR. 
Tous les Interprètes croient 
que depuis le quatorzième 
Vers de la fécondé Scène de 
l’Aèle quatrième , ce n’eR 
plus Plaute qui parle , mais 
quel-cun qui lui a fupplée. 
Comme tous les Commen- 
tateurs enfemble ne font 
pas de peur â Madame Da 
cier , elle ne donne pas dans 
la conjetRure commune : 
Voïons fa Remarque làdef- 
fus. Tun' me maSet carmin 
fex , Tu me Sdcrifieret , 
Boureau > Les Critiques ont 
cru que tout ce qui ftAt juf- 
ques à la Scène w inttr 


vet , cR fupofe . & que 
Plaute n’en efl point l’Au* 
leur. Pour moi , je ne fai 
point fl cela eR ; mais je 
fuis bien aflùrée que ce n’eR 
'pas un Ouvrage des derniers 
lîecles, 6i qu’il eR faitlong 
tems avant Nonius qui en 
cite beaucoup de Vers. 11 
poutroit pourtant bien étte 
que cette preuvc lâ neferoit 
pas fort convainquante, 5c 
que ceux qui ont pris la pei- 
ne de remplir ce qui man-- 
quoit ici de Plaute , ont te- . 
cueilli dans Nonius tout te 
qu’il cite de cet Amphi> 
trion ; & l’ont' inféré le 
mieux qu’ils ont pu. Ce-t 
pendant je ne voi rien ici 
qui ne puiRe être de Plaute ; 
fie c’eR quelque fois un bon- 
heur de n’èire pas R Rn. 

Cette réfutation eR aRài- 
fonnée de modeRie ; fie Mef- 
Reurs les Ccitiques n’ont 
point de prife fufHfante pour 
s’en futmaiifer. Mais à la 
Remarque fut le quarante 
, Rxième Vers de la troilîem# 
Scetie. du quatrième Aèle , 
la 'célèbre Tradudtrice parle 
bon François ; fie , franchiA' 
£mt le faut , prononce de- 
cilivc- 


« 
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A M P H I T R I O N; 

,QuMl ait marché fur des echafles ‘ , ou 
quMl foit venu à pas de tortue , c’eftdequoi 
je me foucie fort peu. Mais vbus ne m’em- 
pêcherez jamais ae faire périr ce fcelerat- 
là ; j’en ai pris une trop ferme refolution. 
T enez , regardez ce toit , ces tuiles , cette por- 
te fermée ; vous voïez en ma perfonne un 
Maitre meprifé, moqué, bafoué; enfin un 
Maitre qui a efTuïé de fon chétif Efclave , 
les paroles les plus outrageantes. 

BLEPHARON; 

Quel mal vous a-t-il donc fait ? 

AMPHITRION: 

Quel mal , Bons Dieux ! Aparemment il 

a bien 


cinvement : diftnt 

Ut Crstiqutt , /« cr*it firmt- 
mint qu* t»ut ttei tjl dt 
PUnte. Coup de madiië! 
Declaratiou aflommante t Ils 
lae pacoi.lTent i plaindre , 
ces Critiques , d’avoir cette . 
Savante pour Adverfaire. 
£lle a beau Te faire un bon- 
htur d* nitrt p»s /i fini , il 
£iut bien que elle foit plus 
peoctrante 6c plus «clairée 
i]ue Tes Parties, piiifqueelle 
conoic toûjours nôtre Poefte 
où les autres Doâes le per- 
dent de vu£. 

> QueUcun dira que nôtre 
Heruine de plume auroit 
fait plus d'honneur â fon 
Sexe & â là ieuncn'e d elle 
avoit parlé moins aSîrauti- 


vcmeiit: Pour moi i'approu- 
ve fa ducetité ; fie je croi 
qu'elle a taifon tant dans la 
chofe . que dans la manière 
de l'exprimer. 

' L’Origiiul porte , y7i/« 
gnllatiTtut , foit À pat <ti- 
cbajii- l’aprens , dit un 
Glodateur, que dans quel-, 
ques Villes de France, fie 
principalement de Cham- 
pagne , qui ne font point 
pavées , l’ufage ell de fe fet- 
vir d'échade pour marcher 
par les ru£s , â caufe de la^ 
bouè‘. Le pas d'édradè ed 
opofé au pas de tortue : au- 
tant celui • ci ed lent 6c 
court , autant l’autre ed 
grand 'fie Ipacieux. 

» Il 
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ft' bien fermé la porte : en fuite il eft monté 
fur le toit; & de là il m’a empêché d’entrer, - 
même de fraper, en me jettant de l’eau, & 
me menaçant d’une grolfe tuile fur la tête } 
enfin , il m’a obligé à m’eloigner de chez, 
Moi. 

SOSIE. 

Meii, Monfieur, j’ai fait tout ce que vous 
dites-là? , . . ; 

A M P H I T R I O N: 

- Oui , oui , toi. Sous (juelle peine me de- 
fendois tu de heurter ? Tu nie , à prefent , 
Scélérat ? 

S O^ I E: 

Comment ne le nierois-je pas ? Voici un 
témoin digne de foi avec qui j’arrive: vous 
m’avez commandé d’aller promptement le 
chercher , & de vous l’amener ici , ce que 

A M P H I T R I O N: 

Tu dis, pendard, que je te, Pavois com- 
mandé ? 

SOSIE: 

Je ne dis que ce qui eft ; & toute la vrai- 
femblance eft de mon côté. 

AMPHITRI’O’N: 

Quand t’ais-je donné cet ordre-là? 
SOSIE: 

Pas plus long tems que ce matin , tantôt, 
tout à d’heure ‘ , Monfieur ; après vôtre 
agréable raconunodement avec Madaine ; 
. . ... , • ' atel- 

M. • ,'• -* * 

* Il y ^ dans le Texte ; vraïmnt qu'il y a l*^. 
Dudum , jampTid*m,mtda J ttmt ! tout ùl'htuu. C'eft 
Il y a dtj» lori^ . ttmt , th U même toponTe ^u'Alcmc» 

ne 
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Ip2 Amphitrion. 


a telles enfeignes que vous étiez de ü belle 
humeur / ... 

• A M P H I T R I O N: 


Il faut neceflairement que Bacchus t’ait 
mis en fureur- Aujourd’hui je n’ai garde 
de m’adrelfer à ces Divinitez-là 
SOSIE: 

Helas/ Je ne lui ai pas feulement fait une 
pauvre petite priere, non plus qu’àCeres*; 
je vous jure, a mon grand regret , que d’au- 

jour- 


ne avoic de]a fait â fon Ma- 
ri , dans la fécondé Scene 
de l’A£le fécond Vers <îo. 
11- y a pourtant une diüc- 
rence ; c’ell que la crainte 
d’ccre bien batu iâic perdre 
la tramontane à Sofîe ; le 
pauvre Diable , croïantfen- 
tir déjà le bras de fon Maî- 
tre , ne fait ce qu’il dit , con- 
fondant les heures avec les 
momens : au' lieu que Aie 
mene avoic répondu tout ex- 
près de cette maniéré -lâ: 
on le voit par ce que elle dit 
à. Amphittion qui trouvoit 
la réponfe ridicule, 

Siuid tnim etnfitf te ut 
deludam etittra luferem. Peur- 
<juti veut imagine^ veut tjue 
je veut , réponde de U forte f 
e'eft pour veut jouer à mon 
tour , veut ^ui me jt 'ûtx^/i 
bien- 

* L’Originar: Batthut te 
irritaÇfitl <jue BÊbtut te puijfe 
irriter I Amphittion ne com- 
prenant rien dans la téponfè 


e SoHe ; Sc trouvantmeme 
e la coniradidtion dans ces 
termes , ce matin, tantôt, 
il n'y a guere , croit qu'il 
perd l’efprit, e’eft pourquoi 
il lui dit, que Bacchut achè- 
ve de te rendre fou ! Irrita- 
re eft un mot pris de ces 
grofl'es mouches qui s’atta- 
chent aux beftiaux, jufqu’â 
les mettre quelque fois en 
fureur. 

* Dans l’Original : Nte 
Bacchum falutem hodie , nec 
Cererem ; ijue je ne falue 4«- 
jourd'hui ni Bacchut ni Ceret- 
Parce que le Maitre a dit 
que fon Valet étoit poftédé 
"de la flircur bachique , Softe 
répond à parc : /! Bacchut & 
Ctret rendent ai^ let gent 
furieux , je ftroii^en fâché 
de let falütr , de let adorer , 
de let fervir , de let inve- 
^uer, , puifque ce font de^ 
Divinitez nuijiblet • danger 
reufet , qui nt valent fat 
U Diable, 
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jourd’hui mon eftomac n'a f oint encore etre- 
né. Il fe peut bien que lajoïe de la Paix 
Conjugale vous- tranfporte : mais repenfez 
y, Monfîeur, vôtre Mémoire vous fervira 
peut-égre mieux. Vous veniez d’ordonner 
qu’on eût à nettoïer les vafes , & à prépa- 
rer tout pour le facrifice : en fuite, vous me 
commandâtes cxprefTement d’aller quérir le 
Pilote Blepharon pour venir fe réjouir avec 
vous. 

AMPHITRION: 
Blepharon ! Que les Dieux faflent fondre 
fur moi toute leur colere! qu’ils me préci- 
pitent jufqu’au fond du Tartare! fi je fuis 
rentré chez Moi depuis qu’il m’en a vu for- 
tir pour aller chercher Naucrate; & que les 
Dieux me foudroient aufli fi je vous ai en- 
volé ce Coquin-là / Mais , dis moi Maraud , 
ou m’as tu laifiTé ? 

SOSIE: 

Au Palais avec Madame. Je n’eus pas 
plutôt mon ordre , que je cours, ou pour 
mieux dire , que- je vole vers le Port. Je 
fais mon MeflTage à Monfieur le Pilote; & 
tout aufli tôt , je me remets en chemin: lui 
me fait l’honneur de m’accompagner: nous 
d(|jlblons le pas ; & vous me revoïcz. De- 
puis mon retour , vous ne direz pas , je 
croi, que j’aïe paru devant vos yeux, fi ce 
n’eft à prefent. 

AMPHITRION: 

Vaurien ! Rejîe de potence ! As tu bien l’ef- 
fronterie d’alTurer que tu m’as laifle avec 
ma Femme? Tu ne partiras point d’ici que 
je ne t’aïe aflfommé de coups. 

I SO- 
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S O S I E : 

Seigneur Blepharon , Ah Seigneur Ble- 
pharon ! fecourez moi ; vou^ çonoîllez mon 
innocence, 

BLEPHARON: 
Monfieur le General ! Pour l’anTour de 
moi laiffez le ; faites moi la grâce de m’e- 
couter. 

AMPHITRION: 

Tenez / En vôtre confideration , je lui 
accorde un répit. Parlez librement ; je vous 
écouté. 

- BLEPHARON: 

Cet homme-là m’a conté des chofes pro- 
digîeufes , & qui ne font nullement dans le 
cours de la Nature ; car comment fe peut- 
il qu’un feul homme foit deux hommes ? 
Il pourroit fort bien être que quelque Sor- 
cier, quelque Magicien ; enfin, un homme 
à Grmoire , eucnante vôtre Domeftique. 
Informez vous donc d’autre part ; examinez 
bien ce que ce peut être ; & ne tourmentez, 
poins ce pauvre cHable de Sofîe, avant d’ê- 
tre inftruit à fond de cette avanture vrai- 
ment incroïable. 

AMPHITRION; 

On ne fauroit parler plus fagement : 

Ions, je veux ajiflî que dans cet emballs 
afreux ,. vous foïez moa Avocat contre ma 
Femme. 


ACTE 
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Acte IV. Scene IV. ipf 

ACTE QLUATRIEME. 

SCENE QUATRIEME. 

Jupiter, Amphitrion , Sosie, 
Blepharon. 

Jupiter: 

Quel efl: le Téméraire qui a heurté à ma 
porte d’une fi grande force que tous les 
gonds en font prefquc déplacez ? Qui a fait 
tantôt un fi grand bruit devant mon Palais ? 
Si je puis le découvrir cet homme auda- 
cieux , ou plutôt infolent , je l’immolerai 
aux Mânes des Teleboïens 41 faut com- 
me on dit , que je me fois levé ce matin 
fous une mauvaife influence ' ; rien ne me 
rcüffit aujourd’hui. J’ai quité Blepharon & 

I 2 So- 


I 


• Il paroît par-là, que 
les Vainqueurs avoientcou> 
tume d'apaifet , par des Vi- 
âimes , les Mânes des En 
nemis qui étoienc morts par 
les armes pendant la Guerre: 
ce qui ctoit comme s'aqui- 
ter de ce que les Hommes 
s’entre doivent pat la Lc^ 
naturelle de l’ Humanité, 
Cependant . Mad. Dacier 
dit ; je ne me fouviens point 
d’avoir lû ailleurs qu’on fa- 
critiàt aux Mânes des En- 
nemis qui avoienr été tuez 
dans le Combat: cela n'eft 


pourtant pas âns fonde- 
ment. 

* Le Texte porte: NihU 
tft, tu dici filet , qued heiU 
btne fitcctddt mthi / il n'j 4 
rien , eewmt on dit , qui mt 
rtüjjî/fe Mtÿurd’hui. 

Rjen ne patoit plus claie 
que cet endroit -ià ; Sc je 
voi même que plulîeurc 
Commentateurs n’ont pas cru 
qu’il valût la peine d’être 
Noté: mais’ce n’eÛpascela 
chez la MinervedéSaumur : 
Pour le coup ; elle n'a fot 
«M II bftihfUr dè n'itre pa* Jî 
fini : 


I 
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Sofie pour aller chercher le ÇoufinNaucra- 
te: quelque peine que je me fois donné, il 
m’a été impoflible de trouver celui-ci j & 
pour’les deux autres , je ne fai ce qu’ils font 
devenus. Mais juftement les voila. Je m’en 
vais au devant d’eux ; & je leur demanderai 
s’ils n’ont rien de nouveau. 

SOSIE: 

Blepharon ! le Seigneur qui fort de nôtre 
Hôtel , c’eft , je vous en alïiire, Amphi- 
trion , mon Maitre; celui-ci eft le Sorcier 
& le Magicien. 


BLE- 


fine : latlTons la faire la 
leçoo au doife#toupeau. 
Ce pafTage cfl fore difHci. 
le ; & je puis dire que les 
Interprètes ne l’ont point 
entendu : car d'un côté ceux 
qui font dire ceci par Am* 
phittion, vont direûement 
comte l'economie de la Piè- 
ce ; ôc ce que dit Amphi- 
trion cil démenti par les 
yeux des Spedlatcurs , qui 
voient que ce pauvre Piin- 
ce n'a quité ni Solîe , ni 
Blepharon. De l'autre côté , 
ceux qui continuë’nt le rôle 
de Jupiter, quoi qu’ils aient 
raifon en cela, n’entendent 
pourtant pas le fens ; 5c ils 
éludent la dilBcuIté du Paf- 
fage, en pallânt par delTus. 
xi efl certain que c’ell Ju- 
piter, qui pour mieux trou- 
bler Blepharon 5c Snlîe , die : 


que c’efl lui qui avoit été 
avec eux / 5c qu’il les avoit 
quité pour aller chercher 
Naucrate ; 5c c’eU par lâ 
qu’on peut fauver ce Pada- 
ge-Ià. 

Vn fi petit denoûment 
meritoit il tant de gravité 
Prîamtutaire / Sauf le pro- 
fond refpeâ dû â nôtre Sa- 
vante , il fufiilbit de faire 
remarquer que‘Jupiier , con- 
trefaifant l’Amphitiion ,• de- 
voir dire tout ce qui pou- 
voir exciter le plus à 1 éton- 
nement 5c à l’admiration. 
C’efi ce qui faute fi fort aux 
yeux que je ne comprens pas 
comment les Interprètes ont 
pu s’y méprendre. Ainfi : 
j’ofe avancer que >ladame 
Dacier s’efl fait un rnonflrc 
de difficulté , pour avoir la 
gloire de le combatre. 

« L’Oti- 


« 
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BLEPHARON: 

O Jupiter ! Qu’eft ce que je voi ? Cet 
homme-là que nous avons trouvé devant le 
Logis, n’eft point Ampbitrion; c’eft celui 
qui s’avance vers nous. Car, pour raifon- 
ner à fond fur cette grande dificulté là , fl 
l’homme qui nous aparléétoit An^hitrion, 
celui que nous voïons venir neleferoitpas, 
ou bien il feroit double. Ce que je dis-là 
eft fubtil , au moins ; &, pour un Pilote, 
je ne l’entens pas trop mal. 

JUPITER: 

Sofîe eft avec Blepharon : je veux leur 
parler le premier. Te voila donc enfin de 
retour, Sofie; je meurs de faim. 

S O S I E : 

Ne difois-je pas bien que celui-là étoit 
l’Enchanteur. Voïez comment celui-ci a- » 
débuté par le manger ! 

■ A M P H I T R I O N: 

Au contraire : je foûtiens moi ^Je fbû- 
tiens devant vous , Habitans de Thèbes ! 
que celui-ci eft le Magicien : il a feduit ma 
Femme par fes preftiges; il lui a ravi l’hon- 
neur ; & en la jettant dans le bourbier de 
l’Adultcre , il me met auflî dans l’oppro- 
bre, & dans l’infamie '. 


‘ L’Original : Ptr quem 
t*Ht» thtfauTum ftujteri ; Par 
qui j* titns un tréftr d' adul- 
téré. On peut donner le 
nom de trefor â la grande 
quantité d'une très mauvaiTe 


I3 SO^ 

chofe , dit Noniuî. Le* 
Anciens ont emploïé ,1e ter- 
me Tri fer pour marquer fim- 
plcmcnt l’abondance. C’eft 
ainlî que Plaute a dit , aprè* 
Euripide < un Trifir de maux. 
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S O S I E: 

Monfieur? fi la faim vous preflè; ma foi, 
pour moi , je fuis plus que rallàfîé ; mais 
c’eft de coups de pomg. 

AMPHITRION: 

Quoi, tu continue, Pendard? 
SOSIE: 

Va au Diable, Vilain Sorcier ! 

AMPHITRION: 

Moi Sorcier ? Tiens , voila le prefent 
dont le Magicien prétendu te regale. 
JUPITER: 

Quelle fureur te poffède , temeraire Etran- 
ger , d’ofer en ma prefence fraper mon do- 
meftique ? 

AMPHITRION: 

C*eft-là ton Efclave ? 

JUPITER: 

Oui, fans doute, c’eft le mien. 

AMPHITRION; 

Tu CS un impudent Menteur. 
JUPITER; 

Sofîe ! Entre; & pendant que je facrifie- 
rai a ma jufte indignation cet homme-là qui 
a l’infolence de me démentir devant ma por- 
te , dis à Madame que elle faffe fervir. 
SOSIE: 

Je n*ai garde d’y manquer , Monfieur. Je 
me trompe fort fi l’Amphitrion qui m’en- 
voie pour la Soupe, ne va ajufter l’Amphi- 
trion qui m’a batu, comme moi Sofie , qui 
étois aufli devant nôtre porte, accommodai 
l’autre moi Sofie qui revenois du Vaifleau. 
Mais il me vient une bonne penfée. Pen- 
dant la querelle & le combat de ces Cham- 
pions, 
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pions, j'ai envie de me réfugier dans un Ca- 
baret. Là je m’occuperai utilement à tor- 
cher tous les plats , & à egouter tous les 
vaifleaux. 

JUPITER.- 
Â Amph'itrion: 

Tu dis donc que je mens? 

A M P H I T R I O N: 

Oui , tu mens Scélérat , Corrupteur de 
ma Maifon ! 

JUPITER: 

Pour t’aprendre à parler aux Perfonncs 
de mon rang , & à leur garder le refped , 
je t’enleverai par ici en te tordant le coû. 

A*M P H I T R I O N: 

A l’aide, à l’aide/ Ah malheureux que je 
fuis.' Traitre & cruel Deftin? 

JUPITER: 

Ces reflexions-là ne font plus de faifoii , 
Mon Ami ; il faloit les faire avant d’ouvrir 
la bouche. 

A M P H I T R I O N; 

Mon cher Blepharon ! Secourez moi. 

BLEPHARON: 

En vérité : ils fe relTcmblent fi parfaite- 
ment, que je ne fai lequel des deux je dois 
aider. Tout ce que je puis faire dans une 
conjonâure fi embaralTante , c efl: d’alTifter 
le plus foible. Hé! Amphitrion, je vous 
prie , ne tuez point Amphitrion dans ce com- 
bat-ci : Lâchez lui le coû, je vous en con- 
jure au Nom de Jupiter / 

JUPITER: 

Je croî, Jupiter me pardomie! quetul’a- 
pelle Amphitrion } , 

I4 BLE- 
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Amphitrio^. 

BLEPHARON: 

Pourquoi ne l’y apellerois-jc pas ? Aupa- 
ravant , Amphitrion n’étoit qu’un : à pre- 
fent, il eft deux. Vous prétendez que c’eft 
Vous ; mais l’autre Vous ne perd pas fa for- 
me pour cela ; il n’en eft pas moins Vous. 
Aïez donc pitié de Vous meme ! Encore 
une fois je vous en fuplie : ne vous tenez 
plus par le coû ; laiftez vous aller, 
JUPITER: 

Je le fais en ta confîderatîon. Mais 'dis 
moi: cet Avanturier-là te par oit il Amphi- 
trion ? 

- BLEPHARON: 

Tout autant que Vous ; & Vous, tout 
autant que lui. 

AMPHITRION; 

Jupiter le bien faifant, le fouverainement 
bon ! Où m’avez Vous donc ôté aujour- 
d’hui rria figure ? Mais je veux l’interro- 
ger. Si bien donc que tu prêtons être Am- 
phitrion 

JUPITER; 

Si bien donc que tu nies que je le fois ? 
AMPHITRION; 

Je le nie abfolument , je le nie autant 

?|u’on peut nier une chofe; car je fuis très 
ur qu’il n’y a , & qu’il n’y peut avoir à 
Thèbes d’autre Amphitrion que moi. 

J U P I T E R: 

Tout le contraire; je fuis le feul Amphi- 
trion qu’il y ait, non feulement à Thèbes ; 
mais ftir toute la Terre. C’eft pourquoi, 
Blepharon , foïcz Juge de cette afaire-là ; 
je vous remets mes interets. 

• BLE- 
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BLEPHARON: 

• Je découvrirai le nœu du Miftere, fi cela 
fe peut par des indices. Ca ? pour entrer 
en fonâion de ‘Judicature ^ repondez moi le 
premier , vous que Sofîe & moi nous avons 
trouvé devant la porte. 

A M P H I T R I O N: 
Volontiers. 

BLEPHARON: 

Quand vous etiez fur le point de com- 
battre les Taphiens, quel Ordre me donnâ- 
tes vous ? 

AMPHITRION: 

Que rien ne manquât au VailTeau; que 
vous veillalTiez fort foigneufemcnt au Gou- 
vernail. 

JUPITER: 

Afin que fi nos Gens étoient battus, juf- 
qu’à être obligez de fuir ‘, jepuffe, en tou- 
te fureté, me retirer dans vôtre Navire. 

I f AM- 

* L’Otiginal: Vt fi rujlri de peu de chofe. Quand 
fug^m c*perent ; afin que fi Nôtre Mufe auroic rencon- 
gtnt prenotent la fuite. tré jufte , y avoit jl li de 
Ceci ed plaifant , dit Ma- , quoi dilater le diaphragme ? 
dame Dacier. Audi lupitec Mais d’ailleurs , je ne voi 
le dit il pour faire rire les * tien qui empêchât que Am- 
Spediateurs ; car ils n’c- phittion n’eut donné le mê- 
toient pas accoutumez i voir me ordre i tous les Capl. 
des Generaux qui fulTent li raines de Vaiil'eau, afin qu'en 
foigneux de pourvoir à la cas de malheur , les Trou- 
fureté de leur fuite en aban- pes batuës pulTent fe rem- 
donnant leurs Soldats. Les barquer aifément ; il n’au- 
Romains étoient donc de roit fait en cela que le de- 
bonnes gens , ôc qui rioiene voir d’un bou General. 

. ■ 1 On 


I 


Digitized by Google 


A M P H I T R I O N: 

Je vous commandai , & recommandai , 
fur tout , un autre article non moins im- 
portant ; c*eft qu’on me gardât precieufe- 
ment une groflè bourfe bien enflée , & bien 
pleine. 

' JUPITER: 

Quelles efpèces compofoient la fomme? 
BLEPHARON: 

- T aifez vous , fi vous pouvei , vous ; c’eft 
mon droit de demander ; & quand Jupiter 
feroit ici en Perfonne, jenepermettrois pas 
qu’il parlât fans mon ordre. Savei vous le 
nombre des pièces de Monnoïe? 

JUPITER: 

Cinquante talens Attiques 

BLEPHARON: 

Celui-là particularife fort bien la chofe ; 
il la fait fur le bout du doigt. Et vous Am- 
phitrion le trouvé dehors ^ combien de Phili- 
pes d’or * y avpit il dans cette bourfe ? 

AM- 


* On apdle , talent Atti- 
re , de la Contrée d’ Atti- 
re ou cette Monnoïe li k 
étoit en ufâge 6c aeoit cours: 
c'étoit auflt pour le diliin- 
9uer duraient Euboïque^fa. 
•tique , monnoïe en Eubce , 

<6c dont on Te fervoit prin- 
cipalement â Thebes. Or, 

U 7 avoir deux fortes de 
«aient Atdque : l'un qu'on 
nommoit gTMi ; l’aucce , 
Cha^e talent Atci- 


que valoit environ fix cent 
ecus , monnoïe de Ftance. 

* Ces Philipes étoient 
comme des ecus d’or ftit 
Icfquels étoit gravée la tête 
de Philipe , Roi de Macé- 
doine , ic t»ere d'Alexandre. 
On voit par li que Plaïue , 
par une longue rétrograda- 
tion , traniporte au tenu 
d'Amphitrion une monnoïe 
qui ne fut inventée que long 
tenu apres lui. 
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A M P H I T R I O N.- 
Deux mille. 

JUPITER: 

Et quatre mille oboles *. 

SOSIE: 

Il eft tous deux bien inftruit * : mais il fa- 
loit que celui qui a parlé le dernier fût ca- 
ché dans la Bourfe. 

JUPITER: 

Attendez , ne vous preflèz pas tant. Ce 
fut- moi qui , comme vous lavez , tuai de 
ma main le Roi Pterelas : je pris fes dé- 
pouillés ; & comme , en recompenfe de ce 
glorieux exploit , on me fit prefent de la 
Coupe dont ce Monarque fe fervoit ordi- 
nairement; j’ai aporté ce riche morceau dans 
un petit panier: je l’ai donné à monEpoufe 
avec qui je me fuis baigné aujourd’hui, avec 
qui j’ai offert le Sacrifice; enfin, avec qui 
j’ai couché. 

A M P H I T R I O N: 

Ciel ! Qu’entens-je ? Quel coup de fou- 
dre/ A peine me conois-je } Je fens bien que 
je fuis cveillé; &, neanmoins, jecroiquc 
Je dors : Oui , il faut que je rêve en veil- 
lant ; & , par la même raifqn , je meurs plein 
de vie & de fanté. Que je periffe dans ce 

I 6 moment- 


* C'ctoit ofw petite mon- 
roïe , à forme longue 6c 
prefque pointue : fa valeur 
écoic de fept deniers , un 
denier moins que le foû de 
feanre. 

* Ob a pris dans l’Origi- 


nal Sofîe pour Blepharon.- 
car le Valet e(t parti. A 
moins qu’oii ne conjeâare 
qu’il n’a fait que s’éloigner } 
6c qu’il s’ell arretf pour voie 
l'ilTuc de reochamement. 

« 

» Le 
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moment-ci , fi je ne fuis pas aufli le même 
Amphitrion : Neveu ‘ de la Dame Gotgo- 
phone; General des Thebains ; le bras droit 
& le Favori du Roi Crcon * , l’Ennemi des 
Teleboïens ; c’eft moi qui ai vaincu les 
Arcaniens & les Taphiens ; quoique leur 
Prince fût d’une valeur finguliere. Après 
avoir fubjugué les Teleboïens , je leur ai 
donné pour Chef Cephale , Fils du grand 
Deonée 

JUPITER: 

C’eft moi même qui , par mon courage 
Martial ' ai arrêté les brigandages des Enne- 
mis : ils a\ oient tué le rere ^ & les Freres 

d’Alc- 


• Le mot Ntp»! n’a pas 
ici ÙL n^nifîcacion naturelle ; 
car les Latins entendent, pat 
ce terme là , U pttit fih. Ot 
Corgophone étant fœur d’ Al- 
cée , devoit être la tante 
d' Amphitrion. Au refte ; 
Kefat (îgnihe audî tous les 
de&endans en droite ligne : 
comme on dit en nôtre 
langue nat Àrritrt Neveux, 
UH Utu da tiitre pafitriti. 

* L'Original : Creanth 
vnicus , l’ unique de Ctean. 
Cet uuiqua e(l remarquable 
|K)uc marquer umi. Plaute 
s’en efl fervi ailleuri dans le 
Blême fens. 

i 11 joint les peuples de 
l’Atcanie avec les Taphiens { 
ÔC cela s’accorde avec l’o- 
pinion de ceux qui ontecrit 
^ue les Tapl^ens étoient 


tnaitres de tout le Continenc 
qui efl oppolé à leurs lies. 
On -n’a qu’à voir le dixiè- 
me Livre de la Géographie 
de Strabon. 

♦ Strabon écrit ki même 
chofe en plus d'un endroit, 
&c il ajoute que Cephale 
donna Ton nom à une Ile 
voifine de Taphiula, nom- 
mée Cephalenie , que quel- 
ques Interprétés ont mal pri- 
fe pour l’ile des Taphiens. 

’ L’Original : EteSria- 
nem perdidtrunt , ih an t per- 
du Ela3rian. Plaute change 
ici l’hiAoite:. car Election 
ne fut point tué par Tes En- 
nemis. Ce fût Amphitrion 
lui même qui le tua par mé- 
garde , en jettant fa tnaiTuê 
contr’un beuf. 


• La 
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d’Alcmène mon indigne Femme Croi- 
fant dans les Mers Jonienne, Aegée, & de 
Crète ; ils ravageoient, en cruels & barba- 
res Corfaires * , l' Achaïe , & l’Aeolïe , & la 
Phocide. 

AMPHITRION: 

Etres qui ne finirez jamais , Dieux dont 
le plus beau privilège eft l’immortalité ! Se- 
courez moi. Je me conois, & je n’ofe me 
croire; tant il recite exactement ce^ue j’ai 
fait en ce Pais -là/ Voïez Blepharon, fi, 
avant de décider ce procès inoüi , vous avez 
encore quèlques moïens de Preuve. 
BLEPHARON: 

Je n’èn ai plus qu’un; & fi cet indice-Ià 
ne poite pas coup , je prononce d’avance; 
& je vous ordonne d’étre un Amphitrîon 
double. 

JUPITER; 

Je vous voi venir, Monfîeur le Juge, je 
vous entens. Vous voulez , fans doute , 
parler de cette cicatrice que je porte au 
mufcle du bras droit ; & qui m’eft reftée 
de lablefifure que Pterelas me fit en fe défen- 
dant. 

I7 BLE- 


• Les Taphifns aïant en- 
levé les beufs d'Eleâiion , 
fes fils coururent apres pour 
les ravoir ; mais ces Prin- 
ces périrent dans le com- 
bat. 

* Ceci eft fondé furrnif- 


toire i car Homere même , 
apelle les Taphiens Sc les 
Télébeens des Voleurs 8c 
des Pirates , comme l’é- 
toienc ordinairement tous 
les Infulaires 8c tous les 
Peuples voifins de 1a Mer. 
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BLEPHARON; 

Juftement. 

AMPHITRION; 

Il ne fe peut rien de plus heureufement 
imaginé. 

JUPITER; 

Teneï ; voila mon bras ! chercher la Mar- 
que. 

BLEPHARON; 

Mais , pour le plus court , decouvrez-là 
tous deux ; je l’examinerai. 

JUPITER: 

Qu’à cela ne tienne : la voici ; regardez 
bien. 

BLEPHARON: 

Tout -Grand & Tout-Puiflànt Jupiter, 
qu’cft ce que je voî? Tous deux au mêirv® 
bras , au même mufcle , au même endroit ; 
& avec le même figne qui fait voir claire- 
ment comment cette cicatrice , qui tire un 
peu fur le livide , a commencé de fe fer- 
mer. Je fuis à bout des preuves, mes in- 
dices font epuifez : je fuis tout auffi incer- 
tain que j’étois avant ri»Ut rogatoire : Se- 
rieufement ; je ne fai comment m’y pren- 
dre pour finir ce Procès d’une nàture toute 
finguliere. 


ACTE 


I 

i 

Acte IV. Scene V. 207- 

ACTE QUATRIEME. 

SCENE CINQUIEME. 

Blepharon , Amphitrion , Jupiter. 

Blepharon; 

Defendei chacun vôtre droit ^ , comme 
vous pourrez. Pour moi, je ne m’en mêle 
plus une affaire preffée m’apelle ailleurs : 
Serviteur au Seigneur Amphitrion , aux deux 
Individus & à la double Perfonne. Je ne 

croi 

• L’Original ; V»t inter jamais être la troifîème : il 
ws partit* ; ytue auret par- faudroit neceûâitemenc qu’il * 
tageii^ entre vuu. Il ne fau- s’cq fût perdu tout au moios 
droit point faire ici de nou* une. 

velle Scène , dit Madame l'ignore fur quoi ces Ra- 
Daciet : car ce nTefl qoe la fîneurs fe foudent pour me* 

fuite de la precedente : mais coaoltre nôtre Poète dans 

elle a été aiuiî masquée par ce long intervalle. Le mer* 

. ceui qui veulent que tout ceau n’cft il donc pas altèz 

ce que nous avons vô de- riche pour être digne de lui ; 
puis le quinziéme Vêts de r%^e font ce pas les mêmes 
la fécondé Scène de cet Ac- idées., les mêmes faillies» 

te* ci , foit fupole ; &c que les mêmes touts ; enfin n'efl- 

ce que Blepharon dit ici , il ce pas le même génie qui 

le dife en fortant du Logis , régne dans toute la l^éce } 

& fur ce qui s’y étoitpaiûé. Ce qui me divectit ; c’eR 

^ Ils commencent donc ici la qu’un de ces Glollàteuts 

' noifième Scène de Plaute. tombe d’accoid que ce pré. 

Mais , comme je l'ai déjà tendu fiipplément le Aile 

dit , rien ne nous oblige i de Plaute , quoi qu’ilnefoic 

üiivre cette opinion- lâ; & pas de Plaute, yfi/i quidem 

quand même onlafuircoit, Plautini , fed non Planti » 

cette Scène là ne pounoii plaifante cooiradidllon i 

» QueU 
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croi pas que, de ma vie, j’aïe jamais rien vu 
de fi prodigieux. 

AM P H I T R I O N: 
Blepharon 7 Hé, Mon Cher Blepharon/ 
Je vous en conjure, par ce qui vous eft le 
plus Cher , ne m’abandonnez point ; <5f de 
mon Juge , devenez au moins mon Avo- 
cat. 

BLEPHARON: 

Qu’eft il befoin d* Avocat .î* & d’ailleurs, 
comment pourrois-je en faire la fonâion 
J’ignore en faveur de qui je dois plaider; & 
le-s Parties font toutes deux mon Client. 
Adieu. 

JUPITER: 

Ma Femme accouche; il faut que je ren- 
tre * 

A M P H I T R I O N: 

Oh pour le coup, je fuis un homme mort! 
Que deviendras tu malheureux? Avocats, 
Parens , Anus , Domeftiques , tout le Mon- 
de te délaifie; aucun ne te plaint dans ta dé- 
plorable deftinée. Il ne fera, pourtant, ja- 
mais dit que ce méchant & diabolique 
teur,quel qu’il foit,m’a joüé impunément: 
Oui , je le jure par Pollux ! j’aürai raifon de 

lui, 


• Quelques Interprètes 
font dire ceci pat lupiter, 
pour mieux tromper Ble- 
pharoo fie Sofie. Dans ce 
ïens-li , il faut traduire ainlî 
tout le pallàge. lup. It m'tn- 
vait entrer ; AUmine e(i en 
travail d’enfant t je fuit per 
4h ! Aniph. Et moi'nt It 


fnit-je pataujfi / m»i teiu 
met amu abandennent & ^ui 
refit fant aucun fteturt. Ce 
fentimeiit là, autant que je 
m'y conrris , elt amené pat 
machine : l’opinion con> 
traire me fcmble plus na- 
turelle de plus rrai fembla- 
blc. 


•Ltt 
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lui, ce traître, ce Suborneur, ce Magicien.. 
Je vais de ce pas trouver le Roi; je conterai 
naïvement à fa Majefté cette hiftoire fu- 
nefte ; & comme Elle ne manquera pas à 
me faire juftice, j’aurai, du moins, leplai- 
fir de la vangeance ; & je verrai punir dès 
aujourd’hui cet Enchanteur de Thefïàlîen *. 
qui a renverfé la Cervelle à tous ceux de 
ma Maifon. Mais , il ne paroit plus le 
Scélérat; où eft il? Il eft, fans doute, ren- 
tré } & il ne faut pas demander fi , aduelle- 
ment , ma Femme, le prenant pour moi , 
lui prodigue fes faveurs. Ah cruel Souve- 
nir! Eft il quel-cun; non feulement àThè.- 
bes, mais dans l’Univers, dont le fort foit 
plus trifte & plus terrible que le mien ? Que 
puis-je entreprendre moi que tous les Hom- 
mes meconoitront ; & qui , confequenment, 
ferai le joüet & la raillerie de tous les Mor- 
tels ? La fureur me faifit, & m’infpire un 
parti : allons ! je ne balancerai point à le 
prendre. J’enfoncerai 1» porte ; dans l’ex- 
cès de ma rage j’entrerai chez moi. Mal- 
heur à ceux qui me tomberont fous la main / 
Servante , Valet, Epoufe, Amant, Pere, 
Aïeul, j’egorgerai tout, j’immolerai tout à 

ma 


Lcj Theflàlîcns avoienc 
la réputation d’étte Sor 
ciers ; cat le Diable befoignt 
bien avant d étre conu ; c’é- 
toic donc la Thelfulie qu’il 
avoit choUî pour tenir le Sé~ 
bat I d’où vient qu’on apel» 
loir tout lei Sorciers Thc£. 


faliens. Vn Commentateur 
croit que ThelTalien pnur- 
roit bien être ici un nom 
propre , ntfi fit hic n»mcH 
prtprium : Cette conjeâure 
ell en l’air; 6c n'a pas une 
ombre de preuve pour l'a- 
puïer. 
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ma Jufte colere : ma Maifon ne fera qu’un 
ruifïeau de fang ; & quand Jupiter, quand 
tous les autres Dieux emploïroient leur puif- 
lânce pour arrêter mon bras , ils n’en vien*- 
droient pas à bout ; oui , je défie tout ce 
qu’il y a de Divinités au Ciel , fur la Ter- 
re, dans la Mer, & dans les Enfers ; je les 
defie d’empêcher l’execution de mon def- 
fein. De gré ou de force j’entrerai donc 
dans mon ralais ; & alors je ferai l’Auteur 
d’une fanglante Tragédie; je ferai le Prêtre 
du Sacrifice le plus afreux qui fût jamais. 
Je me mets enAéHon: Vangeance & Fu- 
reur conduifez mon bras / 

ACTE CnSLCLUIEME. 
SCENE PREMIERE. 

BromiE, Servante', AmphitRION. 

B ît O M I e: 

Mon Cœur s’eft changé en tombeau .‘tou- 
tes mes efperances , & toutes ines forces y 
font enlèvelies ; & toute la confiance que 
mon Ame pouvoit avoir efi entièrement à 
bas ! L’Univers confpire contre moi : La 
Mer, la Terre, & le Ciel femblent ôtre“de 
concert pour m’accabler , & pour me faire 
périr. Infortunée Bromie / A quoi peux tu 
t’accrocher dans ce trifie Naufrage ? A-t- 
,on jamais vu de tels prodiges dans la Mai- 
fon d’un Mortel ? Helas ! dans quel abîme 
de malheur le Defiin me plonge-t-il i* Je me 

trouve 
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trouve bien mal! je crains d’evanoüir .* n’y 
auroit il point ici quelque bonne & cèarita- 
hle Perfonne qui voulût bien me jetter de 
yeau fur le vifage? Je fuis perdue, je fuis 
morte & la Terre n’a qu’à s’ouvrirpourmc 
donner mon dernier domicile. 

J’ai un violent mal de tête : j’ai la vue 
toute trouble & les oreilles bouchées; en 
vérité , je ne voi , ni n’entens qu’à demi. 
Non , furement ; il n’eft point de femme 
plus miferable , plus defolée que moi , & il 
ne peut pas même y en avoir. Voici ce qui 
cft arrivé aujourd’hui à ma Maitreflè. 

Lors de Ibn acouchement , elle prie les 
Dieux de lui être propices * , & de la fecou- 
rir dans ces dangereux momens. Auffi tôt, 
on entend un bruit , un éclat , un fracas , 
un tintamarre * .* le tonnere n’a pas été 
épargné ; bons Dieux qu’il eft venu fubite- 
ment ! il n’a pas duré beaucoup ; mais peut- 
être jamais n’en a-t-on oui de lî rapide ni 
de lî fort. Quiconque de nous étoit de- 
bout , l’éclat du coup le faifoit tomber de 
fon haut. Alors , un Inconu , un invifible , 

un 

ripide , comme on peut le 
conjeâurer de la première 
Scenedu Rudens: qu’iiraic 
tiré d’oü on voudra, il c(l 
toûjours vrai que quand Ica 
hommes (ont paroitre ôii 
parler la Divinité , c’eft avec 
un btuic fi furieux, qu'on 
diroit que la Nature va être 
boulevetfée , â la preleuce 
de Ton Auteur. 


' Tous les Dieux qui 
prefidoient aux accouche- 
ment. 

* Il n'cfl pas inutile de 
remarquer que quand lupi- 
tec paroit comme Dieu, il 
e/l précédé par les Vents, 
pat ies Eclairs , pat les fou> 
dres & pat les tonnerres. 
Sans doute que Plaute a ti. 
té ceci de rÂlcmcue d’Eu- 
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un Je ne fai qui crie d’une voix efFraiante, 
& à vous tranfîr de peur : Alcmène ! bon 
courage ! voici le fecours : ne crains rien. 
Le Monarque des Cieux defcend exprès 
pour donner à' toi & aux tiens des marques 
de fa Proteétion & de fa Bonté. Levez 
vous, vous autres que la terreur de mon in- 
vifible Prefence a jette parterre; reprenez 
vos efprits , ralTurez vous. 

De l’endroit où j’etois tombée je me re- 
mis fur mes pie's , fur mes jambes ; tant y a 
qu’enfin je me relevai. Nouveau fuj et de fiir- 
prife & d’etonnement ! Je m’imaginai d’abord 
que tout le Palais étoit en feu : mais y aïant 
regardé de plus près , je vis bien que 
ce n’étoit qu’une Splendeur fans flam- 
me , qu’une lumière fans chaleur, & pure- 
ment brillante. J’étois tout occupée , .& 
comme ravie de ce Speâacle , lors que j’en- 
tens la voix de Madame qui m’apelloit. A 
ce cri-là , la ffaïeur me refaifit ; je frémis ; 
je fuis frapée d’une efpèce d’horreur : la 
crainte que j’avois pour ma MaitreflTe l’em- 
portoit fur tout le refte. Je cours, de toute 
ma force, & au rifque de meromprelecou, 
pour favoir en quoi je pouvois être necef- 
faire. La première chofe que je vis , étant 
entrée dans lApartement de Madame,. ce 
fut uue belle faire de Garçons qui ne faifoient 
que de pajfer par la porte de la Vie , ^ qui 
étaient encore tout chauds. Ce qui eft admi- 
' rable , c’eft qu’aucune de nous autres fem- 
mes de Chambre ne s’étoit aperçue de l’ac- 
couchement ; nous ne l’avions pas même 
prévu. 

Mais 

# 
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ActeV. Scene I. 115 

Mais que voi-je ? Quel eft ce Vieillard 
qui eft ainfi étendu devant nôtre Porte ? Ce- 
lui-là auroit il paie pour tous ? Jupiter s’en 
leroit il fait une viaime effedive ? l’auroit 
il tué du foufle de cette divine Bouche qui 
jette du feu quand il lui plait? Tout de bon^ 
je le croi. Grans Dieux vueillez avoir la 
pauvre Ame ! Car il reflemble à un mort 
comme deux goûtes d'eau. Je veux m’enapro- 
cher de plus près. & voir un peu fi je ne le 
reconoitrois poinL O Ciel! Où luis -je? 
C’eft mon Maître , du moins en Corps , 
c’eft l’illuftre Amphitrion. Peut-être n’eft 
il qu’évanoui; je vais lui crier bien haut aux 
oreilles. Amphitrion! Amphitrion! 

AMPHITRION; 

Me voila donc dans le Monde des A- 
mes / 

B R O M I E: 

Levez vous. 

A M PH I T RJ O N; 

Me voila au nombre des morts. 

B R O M I E: 

Que je vous aide! donnez moi la main. 

AMPHITRION: 

Qui eft ce qui me tient ? 

B R O M I E : 

C’eft Bromie, une de vos Domeftiques. 

AMPHITRION; 

Je fuis tout tranfi de crainte & de terreur ; 
tant Jupiter m’a épouvanté par le bruit hor- 
jrible de fon tonnerre. Je fuis comme un 
homme que la mort auroit renvoie , & qui 
fortiroit des Enfers. Mais pourquoi n’eft 
tu pas au Logis ? Où vas tu ? 

BRO- 
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B R O M I E: 

Nous avons aulîî penfé périr de fraiera 
dans vAtre Palais. J’ai vu des prodiges 
inororimables. Non , Apipiirtrion , vous 
ne Auriez concevoir , en quel état l’epou- 
rante nous avoit mis : bien loin d’en être 
reraife, j’en fuis encore tout hors de moi. 
AMPHITRION: 

Conte moi donc ce qui cft arrivé. Mais 
auparavant dis moi: me reconois tu? Sais 
tu bien que je fuis Amphitrion ton Maî- 
tre ^ 

B R O M I E: 

Que me demandez vous-là ? Sans doute ' 
je le fai. 

AMPHITRION: 

Mais je te prie, regarde moi encore une 
fois , & examine moi attentivement. 

B R O M I E: 

Je croi, Monfîeur,que vous voulez vous 
divertir. Eft qp que j’ai d’autres yeux? ou 
avez vous changé de Perfonne? Si vous me 
parlez ferieufement , je répondrai de mê- 
me ; oui , je fuis très fiire, que vous êtes 
Ar^hitrîon y le Mari d’Alcmène ma Mai- 
trefle , & que je n’ai point d’autre Maitre 
que vous. 

AMPHITRION: 

Voici la feule de mes Domeftiques qui 
foit en fon bon fens. 

B R O M I E: 

Pardonnez moi , Monfîeur , vous n’a- 
vez ni valets , ni fervantes qui n’aïent l’ef- 
prit lâin. 


AM- 
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Acte V. Scene. I. 2iy 

A M P H I T R I O N:^ 

Soit : mais ma Femme me rend infenfé 
par la conduite hanteufe & impudique. 

B R O M I E; 

Et moi, Monfieur, je vais bien vous fai- 
re changer de langage. Je vous ferai tom- 
ber d’accord que Madame eft d’une CigelTe, 
d’une vertu , d’une chafteté irréprochable. 
Je vous aprendrai eu peu de mots les rai- 
fons & les indices que j’ai pour vous parler 
ainfi. Vous faurez , premièrement,, que 
Madame eft accouchée de deux Fils. 

AMPHITRION; 

Comment dis tu? DE DEUX FILS? 

B R O M I E: 

Oui, Monfieur, oui de deux Fils. 

AMPHITRION: 

Enfin les Dieux , touchez de mon mal- 
heur , me font du bien 

BRO- 


> Dans le foupçon que 
Amphicrion avoit defafcui' 
me , ce n’étoic pa£ une nou- 
velle fort agte^le pour lui 
d’aprendre que elle 6colt ac- 
couchée de deux garçons ; 
6c le ne voi pas par quel 
endroit cela pouvoir le rirer 
tout d’un coup de fa tnau- 
vaife humeur. Car en£n; 
aïant , fuivanc fon préjugé ^ 
grand fujet de craindre qu'il 
ne fur pat le pete de ces 
Cerneaux , pourquoi s'e- 
crioit il que les Ditux le 
faverifoient , Dit me firveot/ 
Cela fait cioite i Madame 


Dacier qn'il faut lice DU ' 
m» fitvent. ; ^ue let Dieux 
Mttt pitié de met ! Comme 
c’ccoic la coutume* Terence.-: 
Nutut puer , Dit bene 
vertmtt. Cette lellitutioi» 
ne patoicra pas fore confît 
derable , parce qu’il n’y a 
qu’une tertre d changée. 
Elle fait pourtant tout un 
autte fens 6c parait même 
fort neceflàire pour la ruiie» 

La dode Vierge , qui ala 
gloire d’être le. fléau des In> 
cerpreies , raifonne ici judi- 
cieufement. Avec tout ce. 
Ui U ne mepaioicpaabien 
ditfl. 
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B R O M I E: 

Aïet la bonté de me laifler dire , afin que 
vous conoifllez combien tous les Dieux font 
favorables à Vous , Monfîeur , & à Madame 
vôtre Epoufe. 

AMPHITRION.- 

, Dis moi donc vite. 

B R O M I E: 

Quand l’heure de la délivrance fonna , 
quand Madame fut fur le point d’accou- 
cher , elle fentit dans le ventre les douleurs 
dont aucune Femme n’eft exempte en tel- 
le conjonâure. Alors , après s’être lavé 
les mains ' , après s’être mis un voile fur 

* la 


difficile de démonter là ba- 
teric , ic de détruite là fub. 
tilité : une petite leflexion 
peut faire cela. Amphitrion , 
aïant laide fa femme grollè, 
quand il parrit pour l’Ar* 
mee, ne doutoit point que 
les deux enfans ne fudeht à 
lui ; n’ed il donc pas très 
probable , que Ce votant Pe- 
te de deux dis , cet accou* 
chement le confola de fa 
difgrace , le regardant com- 
me une grande faveur du 
Ciel l D’ailleurs Amphi- 
trion n’a voit jamais foup- 
^onné la vertu de fa Prin- 
cedê avant l’avanture de la 
Duplicité: encore n’y pou- 
voir il rien comprendre- & 
il voïoit tant de bonne fui 
dans Alcmène , qu’il ne con. 
cevoit point comment elle 


pouvoir être coupable. En- 
dn le General Thcbain f â 
la nouvelle de Bromie , 8c 
fans penfet au (ujec de fon 
chagrin , Ce laidà ctanfpor- 
cer â la joïe que la Nature 
lui infpiroic; 8c il en remer- 
cia les Dieux ; y a t-il rien 
lâ qui ne foit très conceva- 
ble/ Mais Mademoifèlle le 
Févre ne conoiduit pas alors 
le plaidr d’avoir produit un 
autre foi même. 

‘ C'étoit un facrilege de 
s’approcher de l'Autel, ou 
d’offiir un Sacridee . fans 
s’être auparavant lavé les 
piex 8c les mains : Cette 
Ceremonie d'ablutUn devoir 
fe faire avec de l’eau de ri- 
vière. Les Anciens , die 
Mad. Dac. , écoient fort foi- 
gueux de fe laver les mains , 

ôc 
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Acte V. ScENE.' I. 217 

h tête ’ , elle fait fa prîere, & demande fer,- 
vemment du fécours aux Dieux immortels. 
Alors , il tonna , mais de la plus terrible 
force qu’on ait jamais oui tonner. Nous 
croïons fermement que le Palais ail oit être 
bouleverfé ; & que nous ferions tous enfe- 
velis dans les ruines. De plus i toute la 

K Mai- 



&: fouvent meme les pîei , 
non fcDlement pour faire 
des Sacrifices j mais encore 
pour adrcllcr fimpleraent 
leurs prières aux Dieux. 

* Telle croit le rite , ou 
la maniéré de l’Adoration. 
Ils aptochoieiu la tète cou- 
verte , des (latucs divines; 
puis auffi-côt ils fe tour- 
noient à droit Sc en cercle: 
ien fuite ils fe ptofternoient , 
foit en fe mettant feulements 
â genoux , foit de tout le 
corps , foit des genous & 
du vifage : après cela , met- 
tant la main droite à ' la 
bouche, ils baifoientlabou 
che de l’idole; enfin ils s'af- 
Icioient. Le baifer de la 
^ main ôc du Dieu faifoient 

I l’eflènciel de l’Adoration. 

^ Saturne , Hercule & l’Hon- 

neur n’y vouloient pas tant 
de façon , n’exigeant point 
(]u’on eût la tête couverte, 
en les adorant. 

M«dame Dacier. Dans les 
Sacrifices & dans les priè- 
res , on mettoic.xin voile fur 
la lèt^ afin que rien ne pût 


troubler la dévotion. Sa- 
turne étoic le feul qu’on 
ptioit , la tête decouverte. 
Parce que comme les Sta- 
tués de ce Dieu avoient un 
voile fur la tête , on autoit 
ctaint de le fâcher en l’imi- 
tant. Plutarqi.ie dit qu’on 
faifoit la *mêine chofe à 
Hercule d< à l’Honneur. 
Voila comment tous les In- 
terprètes ont entendu ce Paf- 
fage-lâ : mais pour moi , je 
ne doute pas qu’il ne faille 
lire Mpertt , U tête 

decQUveite. Car je fai que 
quand les femmes groiîès 
demandoient aux Dieux une 
prompte & heureufe dcli- 
vrance , elles avoient ordi- 
aairement la tête decouver. 
te , & les cheveux dénotiez. 
C’eft un grand malheur pour 
les Commeiicateurs de Plau- 
te que cette .Femme vraï- 
meiu Savante n'ait, pas yéeu 
avant eux : ils auroiént mar- 
ché fucement fous la con- 
duite de cette guide infail- 
lible. 

t 

> Dans 
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Maifon brilloît comme fi elle eût été d’or. 
AMPHITRION: 

Je te prie , tire moi de là au plus vîte, 

? [uand tu te feras aflTeï moquée de moi. En 
uite, qu’eft il arrivé.^ 

B R O M I E: 

Le bruit du Tonnerre aïant ceflTé, nous 
n'avons plus entendu Madame : ni pleurs , 
ni plaintes , ni cris , ni hurlemens ; rien du 
tout : c’étoit comme fi nôtre Maitrefife eût 
dormi d’un fommeil tranquile; ôcc’eftdans 
cette heureufe difoofition qu’elle a mis au 
Monde fes deux Gcmeaux. 

A M P H I T R I O N-- 
Je m’en réjouis pour elle , quelque in- 
quiétude , quelque chagrin , quelque peine 
qu’elle me caufe. 

B R O M I E : 

Laiflez tout cela, s’il vous plaît: écoutez, 
feulement ce qui me refte à vous dire. Ma«‘ 
dame , étant fi faincmcnt , fi heurcufement 
déchargée de fon fardeau , ordonne qu’on 
lave les enfans; nous obeïmes. Mais, ce- 
lui que je me chargeai de laver, bons Dieux î 
qu’il eft grand , & qu’il eft vigoureux pour 
fon âge ! Perfonne n’a eu la force de le lier 
.dans le berceau *. -, 


AM- 


* Dam l’Oiîgînal •• Tncu~ 
nahulk’ Il y a cecte dif{c> 
tcnce-U entre ces deux mots 
incuriAbula & euHM , que le 
dernier lignifie le litdel’en- 
faiu , au lieu que l'autre veut 


dire les couvertures , les en- 
velopes , les bandes, enfin 
tout ce qui fett à côuvtir. 
Cependant ces deux termes 
fe confondent quelquefois. 
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Acte V. Scene Ï. 

AMPHITRION: 

Ce que tu me dis-là eft fort furprenant, 

& très difficile à croire. Mais lî la chofe 
eft vraie , je ne faurois plus douter que le 
Ciel n’ait pris nja Femme en fa protedion , . 

& qu’il ne faffe des miracles pour la fc- 
courir. 

B R O M I E; 

Je vais bien vous etonner autrement. Dès 
qu’on eût mis dans le berceau ce gros & 
puiftant Nouveau né, deux Serpcns ' d’une 
grandeur enorme , d’un afped afreux , dé- 
cendent d’enhaut par la goutiére * ; ils vien- 
nent gravement en rampant jufque dans la 
Chambre ; où étant entrez , ils lèvent tous. • 
deux la tête en même tems. 


» Le Texte : DevoUnt 
angues jubati ; deux dra- 
gons à crête & â crin • dé- 
cendent &c* Terenccamis 
ceci entre les accidens de 
mauvais augure, jin^uû per 
impluvium decidit deteguîu , 
■mn ferpent tfl tombé des tut' 
les par la goutiere. On 
croioic que cette avanture 
-extraordinairepicfjgeoit que 
l'un des Conjoints empoi- 
fonneroit l’autre : c’eflpour- . 
uoi Plaute a fait entrer ici 
eux Serpens, pour marquer 
qu’ Alcmène & fon Epoux 
étoient egajement mécon- ' 
tel» l’un de l’autre. On a 


K a AM- 

fcîut que Hercule étrangla, 
ces deux mondres , pour 
faite voir que par la décla- 
ration qu’il étoit fils de lu- 
piter, il etouiFeroit tous les 
troubles domediques , & 
qu'il purgeroit la Terre des 
mondres qui l’infcdloient. 
Cela Toit dit pour ceux qui 
aiment l’AUegoiic ta le Mi- 
dere. t 

* te mot Latin ed im^ 
pluvium : c’ed proprement 
la cour . le lieu oti tombe 
la pluie de tous les toits, 
l’ai traduit , goutiere , croiant 
ne pouvoir m’expliquer plut 
natucclieiuem. 

« Brc- 


% 
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• A M P H I^T R I O N-: 

Ah ! qu’eft ce que j’entens? G’efl: à dire 
que le grand enfant n’a fait que fe mon- 
trer ; & que MeJJieurs les Serpens l’ont déjà 
cipcdié. 

• . B R O M I E; 

Ne vous alarmez point avant le tems. 

Les deux bêtes parcoururent des yeux tous 
ceux qui étoient dans la Chambre. Dès 
qu’ils eurent aperçu les Enfans, îlsrampent 
plus vîte, & le hâtent d’arriver au berceau. • 
Moi de le reculer auplûtôt, le traînant, & 
le retrainant de côté & d’autre * ; craignant 
pour les Enfans ; & n’étant pas moins ef- 
fraiée ma peau. Plus je tâchois d’evî- 
• ter les Serpens , plus ils me pourfuîvoient 
ardemment. Q^and l’Enfant le plus fort 
vit les deux^^nnemis , donnant une preuve 
infiniment furprenante , & , comme vous 
pouvez croire , nullement attendue, de fon * 
courage & de là vigueur ; il faute aulTi tôt 
du berceau ; il court fur les Serpens ; & les 
aiant joint en un clin d’œuil, il en prend un 
de chaque main. 

A'M P H I T R I O N: 

Tu ne fais que palTer de prodige çn pro- 
dige ; & tous plus etonnans les tins que les 
autres. Ce que tu dis-1 à me jette dans une 
crainte horrible : je fenS un certain fremif- ^ 
lement de peur , qui s’empare de tous incs * 

. mem- 


’ 'Bromîe veut dire qu’en 
fai fane toujours face aux 
Serpens , elle tenoit le ber- 
ceau par derrière , 8c le pouf- 


foit d’un côté 8c d'autre, 
tantôt en reculant , .8^ taa> 
tôt en ^irançant. . 
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Acte V. Scene I. iii 

membres. Achevé cette avanture prodî- 
gîeufe ; quelle en efl: la conclufîon Dis 
promptement ; je languis après la fin ; & 
cependant, je tremble de l’aprendre. 

B RO MIE: 

L’Enfant gigantefque étouffé les Serpens. 
En même tems, il parle à Madame , d’une 
voix claire, nette, & diftinéle. 

• ■ AMPHITRION: 

Qui, qui étoit cet homme-là qui a parlé 
à ma F emme ? 

B R O M I E: 

Vous êtes donc curieux de favoir fon 
Nom, Monfieur ? C’eft le plus grand & le 
plus puiffant de l’Univers; c’efl: le Monar- 
que arbitraire & defpotiquc desDieux &des 
Hommes ; il n’y a que le D^n feul qui 
ne foit point fournis à fon Empire: enfin, 
c’eft le redoutable Jupiter. Il a déclaré tout 
haut fans honte & lans repentir, qu’il avoit 
abufé Alcmene ; que fous vôtre forme & 
vôtre figure, il avoit ei^avec elle un Com- 
merce amoureux ; que le fruit de ces con- 
-jonâions clandeftines , furtives , & que la 
'Maitreffe croioit de bonne foi Conjugales, 
'c’étoit cet Enfant qui a remporté lur les 
deux Serpens une victoire fi merveilleufe ; 
& que pour l’autre Enfant, il étoit de vôtre 
fabrique & de vôtre fait. 

AMPHITRION: 

Voila donc le mot de l’Enigme! Voila 
,Ie fecret du Miftere! Voila ledenoûment 
dé la Pièce/ N’en deplaife au Seigneur Ju- 
-piter, il peut fe vanter de m’avoir fait bien 
du mid î & fans parler des Cornes Divines 

K 3 dont 




D 


ziz - Amphitrion. 

dont là Majefté fuprème m’a fait prelent , 
qu’eft ce que les RclTemblances n’ont point 
fait foufFrir à moi & à mon Valet? En vé- 
rité , le Lance-foudre auroit bien épargné du 
trouble & du chagrin ÿ s’il lui avoit plu 
s’àbftenir d’un adultéré , & garder mieux la 
foi d’Epoux à fajaloufe Junon. MaisC/Ç»»?/ 
Ce Dieu lafcif & luxurieux pourroit m’en- 
tendre ; car il n’ignore que ce qu’il veut 
bien laifler echaper. Allons au plus fur : & 
prenons le fur un autre ton. 

Par Pollux : je ne pqis allez me féliciter : 
le grand Jupiter m’a fait un honneur dont 
je ne faurois trop le remercier. SaSeigneu^ 
rie s’eft abailfée jufqu’à vouloir bien être 
mon image vivante ^ prendre ma place de 
Mari , en ^^e les fondions , cultiver mon. 
petit charnp, peupler ma Famille , tenir 
mon ^oufe en haleine , que de biens à la 
fois ! D’ailleurs y partager la moitié de fon 
bien avec Jupiter , fe peut il rien de plus 
glorieux? Enfin, Ma Femme eft à lui pre- 
mier qu’à moi ; ô^il confer-ve toûjours fur 
elle le Droit du Seigneur. Je dois donc paf 
fer , à jufte titre , pour le plus noble Cocu de 
la Terre ; & fi jamais Cocuage fe tourne en 
.puififant Empire, je ferai, fans doute, choi- 
fi pour en être le Chef, & pour le Gouvei; 
ner. 

Entre promptement , Bromie : aie foin 
Æu’on faire au plus vite tous les aprets du 
.Sacrifice : je veux marquer à Jupiter ma 
profonde reconoilTance ; je veux lui paier 
ana parure Aéleonique ; je veux , en égor- 
geant un grand nombre de VidimeS, faire 



Acte V. Scene I. 225 

à VArchi-Dieu un feftin de fang & de fumée , 
pour expier tout ce que j’ai pu faire de mal 
dans fes amoiirs chez moi;-& pour obtenir 
-l’honneur , encore plus l’utilité de fes bon- 
lies grâces. De plus , je ferai venir quelque 
Devin ' ; quelque Prophète d’une capacité 
diftinguée , & qui fâche lire dans l’Avenir 
comme dans un Livre. Je confulterai ce 
Dodeur en jeluiferai naturellement 

l’Hiftoire de mon Cocuage\ & je lui deman- 
derai ce qu’il juge à propos que je faffedans 
la glorieufe conjoncture où je me trouve. 
Mais qu’efl ce que c’eft que cela? quel hor- 
rible tonnerre ! Mifericorde , Bon Dieu ! 
ne me foudroiez pas. 

die, un TircHe qui écoit de 
Thcbe : il ne nâquic 

que long eems après Her- 
cule ; puis qu’il écoirau fie* 
ge de Troie , fi fiege de 
Troie fut, Ainfi nôtre Pol;- 
te commet la encore un ana- 
cronifine ; c’efi à dire , en 
Hile vulgaire , un pet h/ con- 
tre la chronologie. 

> £n 

ACTE CINQ^UIEME. 

SCENE SECONDE. 

Jupiter. 

Jupiter; 

Remettez vôtre Ame dans fon afllète na- 
' . -K 4 turclle. 


• 1. uriginai : Eg» 
fiam ctnjtlitrem advecabt ; 
jt ferai venir le Prephete 
Tirejie, L’Individu eftprls- 
Id pour l’Elpèce. C’ell com- 
me s'il difoit , je fenù venir 

? \Hel<j»e Tirejie qui jiit hahi- 
e dans l'Art de Deviner, 
Sur cela , vous remarquerez 
qu’il y a eu , â ce qu’on 
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turelle , Amphitrion ; reprenez toute vôtre 
tranquilité d’cfprit, & laiffez vous tranfpor- 
ter à la joie. ‘ Je quite le Ciel , & toutes 
mes hautes occupations pour venir vous af- 
iùrer de ma protedion, tant pour vous que 
pour tout ce qui vous apartient. Vous n’a- 
vez abfolumcnt rien à craindre. Envo'iet. 
donc promener tous ces Devins , tous cès 
Prophètes, tous ces Predifeurs ' , gens fous 
&' vifîonnaires ; ou fourbes & impofteurs. 
Je vais vous dire en deux mots le PafTé & 
l’Avenir fur vôtre affaire; vous jugez bien 
;que je ferai mieux cela qu’aucun Difeur de 
bonne avanture\ puifque, étant Jupiter , les 
trois diferenccs du Tems me font egalement 
conucs , font pour moi la même chofe. 

Voici dçnc le Fait, La première décla- 
ration que* j’ai à -vous faire, c’eft quaj’ai 
tenu quantité de fois vôtre place dans le lit 
Nuptial ; mais une fois entre autres , ou l’o- 
peration fut efficace ; où le fang Divin ho- 
nora de la Propagation vôtre vile & mepri- 
fable Efpèce ; enfin , où Alcmène eut le 
bonheur d’être engroffée par le Maitre &le 
^Condudeur de l’Univers. Elle conçut auffi 
de vous un enfant; & vous la laiffatesgrof- 
fe quand vous partîtes pour l’Armée. Par 
uù' feul enfantement, Nôtre Femme a ac- 
couché de ces deux Gemeaux ; & celui qui 
cft le fruit de mes amours eternîfera vôtre 

Nom, 


* En Latin ffdrUtai , det 
Devins. On croit que ce 
^mot Là cil la meme chofe 
que R on difoic Fsshlns du 


Veibe Farii , qui lîgni/îe, 
parler avec peine , comme 
font ceux qui rcvclem les 
evénemeni futurs. ‘ 
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'Nom , par fes exploits toujours héroïques 
il mettra fo» Pere Putatif dans une des plus 
-hautes niches du Templede la Gloire. Pour 
vous , Amphitrion , rendez à vôtre Epoufe 
toute l’eftime &, toute la tendrefle qu’elle 
mérité. Il n’eft pas jufte que vous lui faf- 
fiez un crime des bonnes heures , & des bon- 
nes nuits qu’elle m’a donné. Comme elle 
me prenoit de bonne foi , pour fon Mari , 
vous devez lui tenir coi^te de toutes les 
faveurs , menues & groiïes, que .j’ai, reçu 
d’elle; & d’ailleurs, quand j’aurois levé le 
mafque , quand je me ferois fait conoîtrej 
auroit elle ofé auroit elle pu , auroit elle 
du me refîfter ? RelTerrez donc le nœu de 
vôtre Mariage î- accordez vous mieux que 
Jamais, fe Dans donne ma benediélion ; & je 
remonte en pofte au Ciel où je fuis attendu 
pour des affaires fort preflantes ; Adieu. 

ACTE C I N (i.U I E M E. 

SCENE rROISIEME. 

A M P H I T. R ION. 
Amphitrion: . 

Oui , Seigneur , j’obferverai religîeufc- 
ment, exaftement vos ordres ; enco^trop 
heureux d’avoir vos relies , & de me parer 
de vôtre vieille robe! Mais^ Grand Dieu/ 
Je vous fuplie auffi très humblement de me 
tenir parole ; & d’accomplir vôtre magnifi- 
que promelTe touchant l’horofcope de Nô- 
-.î.i. K s tre 
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tre divin Bâtard. Je vais retrouver ma Fem- 
me prefque divinifée : je lui ferai de gran- 
des excufes; & je lui demanderai ïi tendre- 
ment pardon de mes tranfports jaloux , qu’el- 
le mettra tout le paffé fous le pié. Une 
feule chofe m’inquiète : j’ai peur que Ma- 
dame Alcmène, après avoir mangé du Pain 
de la Reine Junon, ne fe dégoûte 
peut-être que le bon Jupiter pourvoira à 
cet inconvénient , qui n’ell pas petit en mé- 
nagé, Je n’ai plus bcfoin de faire venir les 
^vieux Druides \ qu’ils aillent en faireaccroi- 
■’re à leurs Dupes & à leurs fots ; ils ont af- 
fez à qui parler. Pour vous, Mefîîeurs les 
Spcdatcurs , aplaudiflèz ' bien fort à l’hon- 
neur & gloire de la Majefté Jupine ; & en 
lîiite , r^renez , s’il vous plait, le chemin 
du Chez ooi. 


• On s’imaginoft que cet- 
te Pièce - lâ âifoit un fort 
grand plaifir a lupiter : c’eft 
pouiquoi ou la reprefentoic 
dan« let Fêtes qu’on faifoit 
à fon honneur i & quand 
on vouloir appaifa' fa colete. 
Les Romains ne iê failbieot 


ils pas de leur premier & 
Maître Dieu , une idée fort 
édifiante ? Vouloienr ils le 
mettre en belle humeur ? ils 
lui rapelloient le fouvenir 
de Tes fredaines Sc de fei 
anciennes arnturetUf 


Fm de fAmphitrion,, 
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■R E F L E X I O N 

SUR 

L’AMPHITRION. 

Q Uel qu’ait été l’Inventaur de cette Co- 
.juedie-cf , on ne peut raifonnablement 
difconvenir que l’Idée en eft rare , tout à 
fait originale ; & qu’elle mérité un badinage 
de Réflexion. Jamais peut-être l’Imagina- 
tion Humaine , cette Source fécondée & 
fnepuifable en Sotifes, n’a penfé plus inge- 
nieufement , n’a raifonné plus confequem- 
ment.' C’èft pourtant une grande folle , 
que cette For^eronne d’extravagances , nom- 
mée , Imagination. Difons même hardi>- 
ment qu’elle gâte le Raifonnable : elle l’ab- 
forbe ; elle le réduit prefque à rien. Ote^ 
moi cette faifeufe eternelle de fantômesf, 
l’Homme reviendra tout d’un coup à la Na- 
ture ; il fera fon palïage fuivant la deftina- 
tion de fon Etre ; ergo très heureufement. 
Venons au fait. 

Dans le vieux tems , on té figuroit plai- 
famment la Diirinité. C’étoit une Intelli- 
gence corporelle , organique j fujette aux 
paflions humaines ; fufceptible de tout ca- 
que la Morale produit de bon & de mau- 
vais dans nôtre Efpèce. Sur ce plan -là, 
nul égard pour l’Efpèce Divine; Sainteté, 
Probité, Honneur, Bonne foi; on ne me- 
iuroit tout cela que par raport à leur Puif- 
lance: on refpedoit chez eux, le Vice, le 
-Crime , la Scelcratefle ; pourquoi? Parce 

qu’ils 
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qu’ils étoient Individus de la Génération 
Cclefte ; parce qu’ils étoient Membres de 
la Société immortelle ; parce qu’ils étoient 
Dieux. 

• Jupiter a eu la bonne part de cette hon- 
teufe diffamation. Sa Foudre ne l’a point 

• garanti des ti^its de la plus noire Calom- 

• nie ; & plus ’il regnoit defpotiquement , 
.abfolument fur l’Univers ; moins on me-i 
^nageoit fon honneur, moins on fefoucioit 
- de noircir fa réputation. 

Entre autres taches , ce Maître des Dieux 
& des Hommes, ce Seigneur Univerfel, a 
eu celle de la débauche amoureufe , fe ren- 
dant même non conformité par l’enlevement 
du beau Ganimede. SaMajeftéFoudroïan- 
-te étoit fouvent en démêlé de jaloufie & de- 
. couche nuptiale aVec Madame fon Epoufe: 
.Cette Reine des deux avoit elle donc li 
erand tort? Junon étoit naturellement Deef- 
le de mauvaife humeur; foit. Mais elle n’a* 
-voit que trop fujet de fuivre fon penchant, 
.& de s’abandonner à fon tempérament cha- 

gfin- 

-■ Pendant que la Femme inceftüeufe pré- 
-tend être irréprochable : ^e dis , frétend ; 
car la bonne Commere.., fous le mafque 
.^de la Pruderie^ ne lailToit pas de fe dedom- 
.ma^er fecretement des' Larcins de fon In- 
,fidele : mais enfin pendant que Junon gar- 
,doit exaâement les dehors de la Chaneté 
Conjugale, fon Mari fait des abfcnces fré- 
-quentes; Lailïànt là les hautes & importan- 
tes occupations de la Monarchie Generale 
du Monde, ü dêcend fur la Terres & toû- 
' J jours 
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jours pour quelque nouvelle amourette. 
Vous m’avoürez , que cela devoit ctre bien 
feiilible à une Moitié qui fe piquoit de rnc- 
rite; & qui fe croïoit digne de pofTeder feule 
le cœur de Jupiter. Encore fi ce Dieu dans 
fes expéditions voluptüeufes s’adreflbit à 
des Immortelles , Madame Junpn pour- 
roit prendre patience ; mais lui donner des 
Femelles Humaines pour Rivales; à elle, 
ftir tout qui a difputé le prix contre Venus.,- 
la Reine des graces.&'de la beauté jirieni 
n’eft plus mortifiant; toute DéelTe regar-^ 
dant infiniment au defifous de Soi , 'unc lim- • 
pie F emme, quelle qu’elle foit, c’efi cent fois, 
mille fois plus que fi le premier , le plus 
puiffant, le plus grand Monarque de la Ter-' 
re , negligoit fon Epoufe pour une jolie 
païfanne. 

Mais de toutes les Efeapades du Seigneur 
yupin en eft il une plus criante que ce41e 
qui fait le fujet de nôtre Réflexion ? Jupi- 
piter , aux yeux îiivifibles du quel rien ne 
fauroit echaper , voit Alcmène , à fa:toilè- 
tc , dans fon deshabillé; que fais-je? peut- 
être, fortant du bain, ou changeant de che- 
inife ; car fon Oeuil eft ouvert fur tout.' 
Quel miracle de bea,uté/ s’écrie le Galant 
fe peut il que j’aie Concouru avec la Na- 
ture à la Produaion d’un tel Chef d’œuvre? ^ 
A 1» vue de cet objet tout charmant, nô- 
tre Dieu prend feu ; & comme fa V ieillef- 
fe , quoique dda fort grande, eft fans nei- 
ge, fans glace & fans frimats, le.voilatout 
d’un coup embrafé. 

D’abdrd , fa confciencc ne fait point la 

retive : 
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retive : Point de -fcrupule ; & conféqueni'- 
ment , point de combat inferieur à foute- 
nir. Jupiter a raifon dans tout ce qu’il fait : 
fes defirs lui tiennent lieu de Loi ; fon 
vouloir réglé & redifie iès penfées & 
fes adions. Il ne s’agît donc plus que de 
la joüiiTance ; mais il fe prefente un ob- 
ftacle. 

Alcmène eft d’une fagefïè accomplie : 
là vertu eft à toute épreuve ; & l’Amant , 
qui , par le Privilège de la Divinité , perce 
jufque dans les replis les plus cacheT, du 
Cœur, lit clairement dans l’Ame de fa Con- 
quérante qu’il n’y a rien à efperef par la 
voie ordinaire: La Place eft trop forte i » 

les attaques ne feront que blanchir ; les af- ,* 
fauts feront inutiles ; & un Dieu même, ’ 
fût il le premier des Eternels , echoura in- 
failliblement ici à guerre ouverte. 

Avec tout cela : il ne tenoit qu’au Sei- , 
gneur Jupiter d’humanifer la Belle , d’a- -• 
doucir fa fierté farouche ; d’aprivoifer Aie- •• 
mène"; & de fe la rendre une Maitreflè fa- J: 
vorable : n’a-t-il pas un pouvoir abfolu fur 
les fentimens aum bien que fur les corps 
D’ailleurs: Skejupift^ en n’emploïant pas 
ce moïen là, fe privoit volontairement de 
la moitié du plaifir. En Amour, le reci- 
proque , la tendreflè mutuelle eft le point 
capital ; & , à la brutalité près , la ^of- ^ 
feffion du Corps tir-e fon prix de celle du 
Cœur • \ 

Jupiter , tout Jupiter qu’il eft, n’eft pas / 
plus délicat fur le Chapitre qu’un Tau- 
reau , ou qu’un Etalon, •& pourvû qu’il 

couche 
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couche avec fa Nimphe , il n’en deman- 
de pas d’avantage. Borné à la Volupté 
grofliere & toute machinale, il eft queftioii 
de remplir le prtÿet. Comment s!y prend 
il > Comme les Dieux ont droit de meta- 
morfofe, aâive & palïïve ; comme leur tou- 
te puilTance va jufqu’à changer les formes, 
& à prendre eux mêmes, quand ils veulent, 
une autre figure que la leur , Jupiter prend 
le parti de La rufe eft heu- 

reufement imaginée , i& ne pouvoir for- 
tir que d’une Cervelle Divine. Un tel 
expédient ne reüfliroit pas toûjours -au 
gré des deux Parties. C’eft ordinairement 
un pauvre Perfonnage ; c’eft un rôle bien 
difficile à foutenir que celui de Mari .* 
Vous conviendreî • du moins que l’E- 
poux travefti en Amant , eft plus fur 
dé plaire*) -que l’Ainant déguifé en E- 
poux . 

Mais nul inconvénient à craindre dans le 
cas prefent. Alcmène, chofe rare, fur 
tout, parmi les Grans/ adore fa Moitié; il 
y a du tems.que fon cher & illuftre General 
eft à l’Armée ; l’abfence ne fait qu’irriter 
l’amour de cette belle Princefle. Ainlî le 
rufé Dieu, jouant à coup fur, avoir raifon 
de s’attendre à tous les agremens, à toutes 
les faveurs , à tous les tranfports d’un re- 
tour de Nôccs; & quand lui même eût été 
conu & aimé, auroit il pu cueuillir un fruit 
plus doux, auroit il pu manger un rt\ets plus 
délicieux & plus digne de fon appétit divin 
De plus: Le Vieux Amantavoit, à lafois^ 
le plaifir malin de voir fon Rivq^ entrer 

dans 
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dans rOrdre nombreux du Cotuage \ & fa 
Maitrefle à couvert de l’infamie dans le plus 
fort de la Débauché. Car la malignité lo- 
ge chez' les Immortels , comme chez les 
Humains ; Les uns & les autres fe diverfif- 
lent egalement à procurer de faux biens & 
des maux réels. Mais revenons à l’execu- 
tion de l’exploit Venerien du Grand Punif- 
feur de l’Iniquité. . 

• Jupiter y pour la, reiiflite.de fon duel a- 
moureux , a befoin d’un Second : de peur 
d’equivoque , vous trouverez bon que je 
m’explique.' Par le mot Second, je n’entens 
rien moins qu’un combatant , n’allez pas 
vous y- méprendre. Maître Jupin eft li bien 
armé que le nombre des Ennemis ne lui 
fait point de peur ; c’eft un foudre de Guer- 
re dans une* telle lice* if en fort toûj ours 
viâorieux. Mais il lui faut ici un Second, 
pour tromper, pour fourbcr y pour apuïer 
fon deguifement. 

Sa Majefté Tonante ne chercha pas loin; 
elle jette les yeux fur Mercure , fon Bâ- 
tard-; pouyoit elle mieux choifir? Ce Cou- 
rier ailé,,’ paitri de malice ; & patron des 
menteurs qui plus eft , étoit le Dieu le 
plus propre , le. mieux tourné pour entrée 
dans la-Machine. Voila donc le Dieu Mcf- 
fager, établi par commiflion, valet; & va- 
let Efclave. ' 

n Ce n’eft pas le tout: Le Seigneur Jupi- 
ter ne, veut, efeamoter à fa Conquérante 
qu’une feule nuit : Mais ,aufli une nuit or- 
dinaire & , naturelle feroit trop courte. Ju- 
piter i\e vieilliflTant que par raport à la du- 
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rée , conferve toûjoürs là même Vigueur : 
Lé Cours des Siècles ne diminue- en rien 
la force de fon tempérament: le travail du 
•lit ne le lafTe , ni ne Tepuife; & jamais il 
-n’a fini qu’il ne foit prêt à recommencer. 
•Combien de Mortels cederoient • prefent 
& Avenir pour cette- prérogative de l’Im- 
moFtalitê ! 'Force Mortelles fouhaiter oient 
que la chofe fût faifable : Dieu fait com- 
ment elles prefferoient leurs Amans à pour- 
ïuivre & à conclure ce marché -là. 

I Enfin, Jupiter, pour avoir le*tems de 
^ébatre tout- fon foûs , ce qui fignifie chez 
lui une grande modération , ordonne à la 
•Nuit de tripler fon Voile '& démarcher 
trois fois' plus’' lentement qu’à fon ordinaî- 
re.' ' Ainfi : i Voila les Hommes, privez de 
ia lumière du 'Jour pour les ébats du Sou- 
Verain- Maigre , du^fage Condudeur de là 
Nature. Que cette Fable reprefente bien, 
à mon fens, ces-Dieux terreftres , ces Prin- 
ces Tiraniques,- qui,- pour' contenter leurs 
pafiTions dominahtes , plongent tout un 
grand pciq>le dans les ténèbres d’une diset- 
te aftreufe, & lui font fouffrir tousles mau- 
vais effets de l’Indigence. Au refte : vous 
n’oublierez pas ,' s’il vous plait , de vous 
fouvenir ici, chemin faifant, du Prologue 
de l’Amphitrion François : rien- n’eft plus 
finement tourné que ce. Dialogue -là ; & 
fi Mercure y raille agréablement la Nuit 
fur fa îcomplaifance maquerelUque • fur ce 
qu’elle eft fouvent la Confidente & la Com- 
mode de Jupiter, , la Nuit ne l’entend pas 
* moins bien à rendre le change à ren- 
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veïer la balle au" Seigneur Mercure. > 
Tout 'étant prêt pour l’expedition , pos 
.Dieux fe dérobent du Ciel j car aparem- 
ment Junon ne s’aperçût point de leur dé- 
part; & prenant, fans doute, le plus court, 
ils arrivent heureufement au Palais d’Am- 
phitrion. Jupiter ne perd point de temsr 
iedecrOi bien, vraiment;. il avoit un Dieu 
4 fabriquer . & à. faire naître d^is Pefpace 
d’'une nuit & d’un démi-jour ; Gela s’apel- 
le engendrer en porte. Cependant : de trois 
cliofes l’une: ou Amphitrion étoit auffibon 
Aâeur que Jupiter; ou Jupiter fe bornoît 
* aux forces hun^aines d’Amphitrion , ou Alc- 
‘ mène devoit être dans une extrême furprifq. 
-■ Quoi qu’il en foit , Jupiter,- comme de 
t^lbn,; parvient à'fès; fins,:, il brouille le 
.General avec fa femme; il met tout leDo- 
meftique en defordre ; & après avoir fait 
accoucher heureufement fa Maitreflc, de 
deux Jumeaux , l’un de la façon du Mari , 
i’autre du fait - de J’ Amant,, il remonte au 
Ciel , au bruit d’un horrible tonnerre ; & le 
General Cocuîc remercie dévotement* de Ja 
.bonne & honorable Vifite. 





